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Notions d'anatomie et de physiologie générales
La seconde classe essentielle d’expériences pliysiologiqucs, oîi, sans afTecler directement les organes, on modifie seulement sous un point de vue déterminé le système des cu’constances extérieures, me paraît constituer, en général, le mode d'experimentalion le mieux approprié à la nature des phénomènes vitaux.
Auguste Comte, Co%rs de philosophie positive, t. III, p. 227.
Exposer la pliysioloo>ie des épithéliums dans les limites où l’on a o’énéralement coutume de cantonner la physiologie d’un élément ou d’un org-ane, c'est-à-dire indiquer seulement le rôle qu’ils jouent et le fonctionnement qui leur est dévolu dès qu’ils sont formés, serait déjà une long*ue et difficile étude. Ce n’est cependant pas à ces proportions que je veux restreindre mon sujet. Je crois que la physiologie d’un élément doit comprendre sa naissance, son accroissement, la manière dont il se comporte dans l’économie en quel([ue endroit qu’on le rencontre, sa décadence pour ainsi dire sénile, et en tin sa mort. En un mot, je crois que sa physiologie n’est autre chose qu’une hiog’raphie complète.
Habitué à considérer les éléments anatomiques comme autant d’individualités propres, comme autant d’org’anes à dimensions inOnitesimales, puisant exclusivement leurs propriétés, ou plutôt n’ayant d’autres propriétés que celles de la matière f[ui les constitue, il m’est iuqiossihle de voii* dans leur naissance et leur accroissement fies propriétés qui leur seraient étrangères, (cuvres de foi’ces (pii ne résideraient point on eux.
•le n’ai pas la pi-étentinn de tracer d’une manière complète et didactifpic la jdiysiolog'ie des (’pithéliuins, sur- Lahiidé. i
LoliI en envisag’eanl la question comme je viens de le faire, n’ayant pour cela ni le temps, ni surtout le talent nécessaire. Aussi, bien que décidé à suivj*e le plan que Je viens d’indiquer, je me bornerai à une analyse sommaire des connaissances acquises d’une façon positive sur quelques points. On cojnprendra que je ne puis m’étendre long’uement sur des sujets que mon maître, M. Hobiii, a traités avec une autorité que nul ne saurait contestei*.
Il me paraît utile de faire précéder ce travail d'un résumé très-succinct de l’anatomie des épithéliums. — Les notions de cet ordre sont liées d’une façon tellement étroite à la physiologie, qu’il est de jour en jour plus difficile d’établir entre ces deux sciences une délimitation bien nette. — Telle sera la première partie de mon travail. — Ce court résumé sera suivi d’une étude sur la naissance des cellules épithéliales, portant principalement sur quelques circonstances où cette apparition s’effectue d’une manière anorniale. — Une troisième division comprendra l’histoire du rôle que jouent les épithéliums dans l’économie, et en particulier des points qui ont trait aux sécrétions. Enfin, dans un dernier chapitre , j’étudierai : la mort des épithéliums, leur desquamation et quelques phénomènes liés à une élimination incomplète ou nulle.
Je nemie dissimule pas combien ce plan, qui découle de la manière de voir exposée au début de cette introduction, complique mon sujet et rend ma tâche ardue; aussi le mot essai que j’ai écrit en tête, est-il l’expression bien réelle du jug’ement que je porte sur mon travail.
NOTIONS ANATOMIQUES
• Les éléments anatomiques fig^urés, connus sous le nom d’épithéliums, furent vus et décrits pour la première fois par Leeuwenhoek (1673), qui étudia surtout ceux de la houehe et de la peau, auxquels il donnait le nom de lamelles de l’épiderme. Ruyscli, en 1705, donna aux cellules qui recouvrent le mamelon le nom (ï épithéliums, et cette dénomination fut bientôt étendue aux éléments de l’épiderme en g'énéral. En 1831, Turpin fit paraître un travail très-bref, mais aussi très-intéressant sur ces mêmes éléments, qu’il assimila aux cellules épidermi({ues des vég*étaux. Plus tard(1835), Valentin compléta cette étude en même temps que Henle portait son attention sur les épitliéliums à cils vibratiles, qu’il décrivait avec exactitude. Mais c’est seulement depuis 1830 que ces cellules ont été divisées en plusieurs variétés, et que cbacune de ces classes a été parfaitement connue. Deux grandes divisions furent dès lors établies: l’une
coiiiprenaiL les épiLliélianis dits nucléaires, e’esl-à-dire exclusivement constitués par un noyau; l’autre, ceux qui se présentaient avec la Ibrme et l’aspect d’une cellule. Cette seconde classe lut subdivisée en plusieurs variétés, suivant les formes diverses que présentaient ces épithéliums à forme cellulaire bien déterminée.
Le tableau suivant présente d’une manière synthétique les caractères de chacune des variétés, en môme temps que leurs subdivisions :
Noyaux.
l>c VAHIKTIC.
Épilhéliums nucléaires ÿéiiéi’alement glanduleux ou accessoires des suivants.
j' Culs-de-sacde plusieurs I glandes en grappe.
(/ Follicules de la cavité du corps utérin.
Vésicules des glandes.
Cellules
complètes.
VARlé'lÉ. / II- 1 »•
VARIETE
Conduits biliaires non sécrétants.
Conduits prostalicpies.
Fosses nasales.
Trachée.
/ Peau.
. . ■ Conjonctive.
a. 1 euumen taire / A , ,
Bouche et pharynx.
\ Œsophage.
Glandes sébacées.
— de l’aisselle.
è. Des glandes et] — salivaires.
Épithéliums pa-/ parenchymes, j Foie, vimenteux ou polyédriques.
Rein.
Poumon.
j Cellules pigmenlaires... Chororde.
mentaires... K|)idcrme.
Amas pigmentaires... Épid'"®-tachse.
ta ires.
Je (lirai successivement quelques mots de chacune de ces quatre variétés.
J^a première variété est une des gTandes classes de la division des épithéliums; elle comprend les noyaux libres complètement dépourvus de matière périphérique; les noyaux sphériques ou ovoïdes mesurent de 6à8millim. de diamètre. Bien que dans plusieurs circonstances leurs dimensions puissent varier de moitié, ils sont finement gTanuleux, l’acide acétique ne les dissout pas, mais il les pâlit un peu et rend leur contour plus net; la teinture de carmin les colore en roug’e. A l’état normal, les noyaux ne renferment pas de nucléole; seuls, les noyaux épithéliaux des culs-de-sac mammaires en présentent un ou deux hrillants. Mais, si l’org’ane qui les renferme devient le siég’e d’un travail morbide et surtout d’une hypertrophie, il est fréquent de les voir se charg-er d'un ou deux amas nucléolaires réfractant fortement la lumière. Cette variété d’épithélium se rencontre presque toujours comme élément anatomique accessoire, dans plusieurs des régnons indiquées pai‘ le tableau; mais, pathologiquement, ils peuvent devenir par hyperg’énèse éléments fondamentaux.
Les cellules (épithéliales sphériques, qui constituent la deuxième variété, ne se rencontrent jamais chez les animaux à sang’ chaud, comme élément anatomique principal. Leurs dimensions varient de 0,015 à 0,02. Leur noyau est entièrement semblable à ceux que je viens de décrire comme constituant la première variété. L’homme en présente dans la thyroïde, les uretères, les bassinets, les amyg-dales, les g'ang'lions lymphatiques, les culsde-sac de la muqueuse stomacale, et la rate; il en est de même chez tous les mammifères; chez les oiseaux.
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ce genre d’épithélium devient plus abondant, et d’une manière générale leur nombre augmente à mesure qu’on descend l’échelle zoologique. Il n’est pas rare de voir, dans les derniers degrés, les cellules pourvues de cils vibratiles,
Le tableau que j’ai présenté au début de cette courte notice anatomique indique suffisamment la place que les épithéliums prismatiques constituant la troisième variété, occupent dans l’organisme. Dans ces divers endroits, on les rencontre en effet sous la forme de cellules allongées, dont la dimension longueur est très-variable ; c’est ainsi qu’à la trachée ils mesurentde 0“‘".05à0'"“.08 ; aux trompes de O””. 02 à 0“"". 03, et dans certaines tumeurs de la trachée ou des fosses nasales ils peuvent acquérir jusqu'à O™™.! de long, tandis que leur largeur n’excède jamais 0"’“.01 .Ces dimensions variablesentrg,înent des différences d’aspect suivant qu’on les considère dans la projection du grand ou du petit diamètre. Fréquemment on les voit présenter la forme d’une pyramide à quatre ou six faces, dont la base est tournée vers la surface qu’ils tapissent. Telles sont les formes typiques de l’épithélium prismatique; mais, soit dans les rares tumeurs formées de cet élément, soit sur les surfaces qu’il recouvre et dont une inflammation a modifié la structure, il n’est pas rare d’observer des déformations, en cjuelque sorte des variantes de conformation ; ou bien les deux extrémités de la cellule se ])rolongent en un mince filament, ou bien, si la cellule est pyramidale, son sommet présente une longueur et une g*racilité inaccoutumées. L’épithélium pi-ismatique porte constamment un noyau de forme
ovoïde, d’une larg’eur très-souvent ég’ale à celle de la cellule qui le renferme, en contact immédiat avec les parois. Quand la larg’eur du noyau est moindre, le vide est comblé par des g’ranulations g-risâtres, beaucoup moins nombreuses à l’état frais que sur le cadavre.
Seuls, ces épithéliums se montrent parfois munis de cils vibratiles; on voit alors naître sur plusieurs points de là cellule de petits prolong-ements noirs, homog-ènes, rapprochés les uns des autres, etd’une long-ueur de 0”"". 006 à 0"’“.07 ; ces cils immobiles sur le cadavre vibrent fortement, lorsque l’épithélium qui les porte a été pris sur un animal vivant, ou très-récemment mis à mort.
De tous les épithéliums, le plus répandu dans l’org’anisme est certainement celui qui constitue la quatrième variété du tableau ; l’épithélium pavimenteux. La face interne des conduits g-landulaires, les séreuses, la peau, la membrane interne de l’arbre vasculaire et la plupart des muqueuses en sont tapissées, en outre plusieurs parenchymes, gdandulaires ou non, en renferment des quantités considérables; les dimensionsvarient de 0“™. 008 àO"’™. 01 de diamètre. Toutefois certaines surfaces, les séreuses par exemple, présenten tconstamment d’énormes cellules. • '
L’épithélium pavimenteux contient toujours un noyau pourvu ou non de nucléole. Ce noyau, de plus en plus foncé à mesure que 1 ’on observe des cellules plus profondément situées, disparaît presque toujours dans celles qui se trouvent à la périphérie, et l’on peut en examinant une couche stratifiée suivre parfaitement son atrophie gTaduelle. Entre le noyau et la paroi de la cellule se voient des g’ranulations g’risâtres, et dans certains parenchymes, au foie surtout, des g’ranulations g’raisseuses,qui parfois
très-abondantes, et réunies en larg’es g*oultes huileuses dislendent la eellule et font disparaître les ang*les.
Aux cellules épithéliales pavi menteuses et à elles seules s’adjoig’nent en quelques points des g’ranulations j>ig>mentaires. A la choroïde, les cellules renferment une g’rancle quantité d’un pig’ment noir très-foncé dans leur intérieur, de plus elfes sont environnées de toutes parts de gTanulations identiques. Les cellules de l’épiderme, renferment aussi une quantité de matière pig-mentaire, plus ou moins considérable suivant les régions. Ces g’ranulations, uniquementsituées dans les cellulesprofondes, disparaissent g-raduellement à mesure (pi’on les examine dans des éléments plus superficiellement situés. Du reste, leur nombre est variable; très-abondantes au.x mamelons, au scrotum, elles sont en petite quantité en dehors de ces points. Il ne faut pas confondre les g’i'anulations pig-mentaires, et surtout la coloration noire des cellules épithéliales où on les trouve avec la coloration noire produite par rinsolation. L’action des rayons solaires noircit l’épiderme, sans communiquer de matière pig’inentaire aux cellules qui le constituent; sous leur influence, celles-ci deviennent moins transparentes et très-g*ranuleuses, mais ces g-ranulations, qui, examinées au microscope, ne sont pas brunes ou noirâtres, sont attaquées par l’acide acétique, tandis que ce corps est sans action sur les g’ranulations pig’mentaires. Personne n’ig’iiore aujourd’hui que c'est à la très-g’rande abondance des corpuscules pig’inentaires (|ue la race nègre doit sa coloration; toutefois, chez les noirs comme chez les blancs, le pig’uient a disparu dans les cellules les plus superficielles. La matière pig’mentaire îie présente pas une coloration noire cou-
stante,sa nuance varie du noir le jdIus intense à la teinte cuivrée, ou même au jaune-orang'e. Notre race présente (lu pigmient ainsi coloré dans les taches connues sous le nom de taches de rousseur, tandis que son abondance excessive donne à lapeaudesraces mong’oliques et américaines leur coloration caractéristique.
DEUXIÈME PARTIE
DE LA NAISSANCE DES EPITHfÎLIUMS
MANIÈRE DONT s’efFECTUE LA NAISSANCE DES EPITHELIUMS.
De même que tous les éléments anatomiques du corps humain, les épithéliums jouissent de la propriété de naître spontanément au sein d’une matière org^anisée, d’un blastème spécial. L’apparition de ce blastème, dans lecjuel naîtront molécule à molécule les épithéliums, et qui fournira lui-même la substance dont les cellules seront constituées, cette apparition, dis-je, pourrait et aussi deAU'ait être considérée comme la première phase de la g’enèse épithéliale. Mais les lois qui président à la production des blastèmes sont encore complètement inconnues. Ils dérivent du plasma sang’uin, précèdent toujours la naissance des éléments, tels sont les faits bien démontrés à la suite descpiels on peut placer cette hypothèse, que tous les faits observés en physiolog’iesemhlentconlîrmer : Chacun des blastèmes destinés à donner naissance a un ordre d’éléments, possède une composition chimique spéciale. Ces g*énéralités sont les seules choses que l’on puisse actuellement dire sur le blastème épithélial.
Telle est la manière dont s’effectue la naissance épithéliale d’après M. Ch. Robin (1) :
Sur une surface, le derme par exemple, apparaît d abord une matière amorphe, finement «“ranuleuse ; au bout d’un certain temps, une quantité variable de noyaux apparaissent au milieu de cette matière nouvellement formée. Ces noyaux, d’abord dépourvus de nucléole, présentent un diamètre de 0""". 004 à 0"”". 006, mais bientôt on les voit croître, aug-menter leur dimension, sans que toutefois leur forme ovoïde en soit altérée. Dès qu’ils ont acquis un volume à peu près double de celui qu’ils présentaient à leur apparition, s’effectue autour d’eux, et dans la matière amorphe qui leur a donné naissance un phénomène analog-ue à la seg’inentation du vitellus ; des sillons g*risàtres, d’abord peu apparents, circonscrivent autour de chaque noyau une portion de cette matière , puis ces lig*nes de démarcation s’accentuent davantag’e, se rencontrent sous des angdesplus nets, se creusent plus profondément, de telle sortequ’une certaine portion de matière amorphe est séparée autour de chaque noyau pris comme centre. La cellule épithéliale -est dès lors constituée, son noyau ne tarde pas à acquérir un nucléole, et son contour àprendre plus de rég'ularité. Puis cet élément nouveau, comprimé parles cellules qui naissent, comme il vient de le faire, audessous de lui, est g*raduellement poussé jusqu’à la péri- ])hérie,où il doit se desquamer. Mais les choses ne se passent pas toujours aA^ec cette rég'ularité. Tantôt deux, trois ou quatre noyaux contenus dans la matière amorphe sont séparés par les lig-nes de seg'inentation, et ces ligmes se comportent comme si ces noyaux n’en faisaient qu’un et autour d’eux elles détachent une quantité de matière assez
(l) \oir (le cel auteur Journal d' Anatomie et de Physiologie, 1864, p. 3 i8 et suivantes; 1863, p. 331.
considérable, donnant ainsi naissance à une de ces grandes cellules à plusieurs noyaux que pendant quelque temps on a considérées comme indiquantune production morbide bien nettement caractérisée. Tantôt, au contraire, quelques noyaux sont en quelque sorteoubliés et demeurent sans qu’une portion de la matière amorphe soit venue autour d’eux se constituer définitivement en cellule complète.
Telle est d’une manière générale la naissance des épi- * théliums; elle s’observe identique à ce que je viens de dire, sauf quelques lég’ères modifications d’un ordre tout secondaire, qu’elle s’effectue à la surface de la peau, d’une muqueuse, dans la profondeur d’un parenchyme, ou bien quand l’épithélium est en voie d’hyperg*énèse, ou encore quand, par suite d’un travail morbide, une masse épithéliale nucléaire passe à l’état de cellule complète. Le trait caractéristique de cette naissance, c’est l’individualisation de la matière amorphe autour des noyaux. Le plus g*énéralement, comme je l’ai dit, la matière amorphe se montre la première; d’autres fois, au contraire, elle n’apparaît que postérieurement à la g*enèse des noyaux, sans que cette intervention modifie le moins du monde les phases du phénomène de la seg'men talion. Dans les cas où la masse épithéliale doit rester nucléaire, très-souvent une matière amorphe jjrécède aussi lem* apparition; seulement elle est en quelque sorte entièrement utilisée pour la production des noyaux, qui nés, comme je l’ai dit plus haut, acquièrent peu à peu leur forme et leur aspect caractéristiques.
Pour tous les épithéliums qui se présentent sous forme de cellule complète, la naissance s’effectue toujours par l’apparition successive d’une matière amorphe et de
noyaux; ces derniers se forrnaiiL tantol à l’aide et aux dépens delà matière priinitivemenL apparue, tantôt naissant spontanément et sur place, tandis que plus tard seulement surviendront sous forme d’une matière amorphe identique, les matériaux destinés à compléter la cellule. Quant àrépitliélium nucléaire, il apparaîtou bien spontanément, sans avoir été précédé d’aucune formation, et dans ce cas, à mesure que le plasma sang-uin fournit les matériaux, ces matériaux s'org’anissent en épithéliums, sans se montrer pendant un temps plus ou moins long’ sous forme de matière amorplie; ou bien il apparaît au sein d'une g-ang’ue analog’ue, mais dont il ne restera rien, toutes les parties servant à donner naissance àdes noyaux.
11 est un modede production de nouvauxéléments épithéliaux que l’on a considéré, et (jue quelc|ues auteurs considèrent encore comme étant unique ou de beaucoup le plus fréquent. Je veux parler de la seg’inentation des cellules déjà existantes. Cette scission des éléments déjà formés destinés à les multiplier s’observe tpielquefois, mais ce mode d’accroissement est exceptionnel, et cette exception a été considérée comme la règ’le. Je n’insisterai pas sur les diverses phases que présente cette scission, d’abord parce (lu’elles se trouvent décrites dans nombi*e d’ouvrag’es, et aussi parce que je ne l’ai que très-rarement A ue et que je n’en pourrai dire cpie ce qui est partout exposé.
Ainsi donc, en résumé, les cellules épithéliales naisseid exceptionnellement d’autres cellulesépitbéliales par scission, ou par g’enèse, et c’est la règ’le presque universelle.
bes(*pitbéliumsqui naissent par g’cnèsc elfectuent leur naissance d’une des façons suivantes :
1° Production de matière amorphe préexistant à la formation épithéliale. — A. Dans cette matière amorphe naissent d’abord les noyaux aux dépens d’une partie de la matière dont le reste constitue la cellule autour du noyau ainsi formé. — B. La matière amorphe se seg*mente, et les noyaux n’apparaissent fpi’ultérieurement.
2" Sans qu’il y ait une matière amorphe préexistante à la formation épithéliale. — A. Les épithéliums nucléaires la plupart du temps sont formés spontanément par les matériaux du plasma sang’uin donnant lieu à des noyaux au fur et à mesure qu’ils sortent, dans ce cas le blastème étant en quelque sorte virtuel. — B. Après que les noyaux sont ainsi formés, apparaît une matière amorphe qui les écarte, et s’org'anise en cellule autour de chacun d’eux.
DES PHASES SUCCESSIVES QUE PARCOURENT LES EPITHELIUMS AVANT d’arriver A LEUR FORME DEFINITIVE.
Je n’ai pas voulu insister dans ce résumé g'énéral sur les diverses modifications s’effectuant d’une manière insensible, et qui ont pour butle développement et l’accroissement des jeunes cellules épithéliales; comment, par exemple, un de ces noyaux ovoïdes, de dimensions si petites, arrive-t-il à constituer ces larg-es et belles cellules pavimenteuses de l’épiderme ou de certaines muqueuses ?
Eh bien, je crois que l’on peut appliquer aux épithéliums la loi de développement que Geoffroy Saint-Hi- i laire a démontrée comme présidant à 1 évolution des êtres eu g'énéral.
Toutindividu, disait-il, présente successivement etd’unc
manière transitoire les caractères des êtres placés aiidessoLis de lui dans réchelle zoolog'ique. Si l’on considère les épithéliums au point de vue de leur plus ou moins g-rande perfection anatomique, on sera amené à la classer de la même manière et suivant l’ordre que présente le tableau que j’ai mis au commencement de ce travail, l’épithélium nucléaire étant, de tous, le plus simple, tandis que la variété pavimenteuse est la plus compliquée.
Et alors on peut dire : tout épithélium commence d’abord par être nucléaire; les noyaux autour desquels se foiment les cellules sont, au début de cette formation, des épithéliums nucléaires parfaits. Les jeunes cellules épithéliales commencent par présenter d’abord une forme sphéroïdale, puis elles sont modifiées de telle sorte qu’elles présentent une dimension beaucoup plus considérable dans un sens et un diamètre en long’ueur qui l’emporte de beaucoup sur le diamètre en larg’eur. Enfin, par des pressions réciproques et par l’ensemble des circonstances qui l’environnent, la cellule pavimenteuse se trouve constituée avec les caractères que nous lui connaissons.
Que si maintenant des cellules en voie de prog*ression, de perfectionnement pour ainsi dire, sont placées dans certaines conditions, non encore bien nettement fléterminées , mais à coup sùr efficaces, leurs prog’rès s arrêteront, et elles resteront dans cet état relativement imparfait, à moins que, par la suite, leurs conditions d existence et de milieu étant chang’ées, elles ne puissent acquérir un plus parfait développement. Mais toute matière amorphe ou plutôt tout blastème épithélial possèdet-il en lui la propriété de donner naissance à des cellules épithéliales pavimenteuses, et seulement l’ensemble des conditions où se trouveront placés les éléments une fois
liés, iiinuei’u-L-il sui“ Ja (orme plus ou moins parlailc iju’ils présenteront ultérieurement ?
J avoue que je ne crois pas à la réalité de cette hypothèse : je crois, au contraire, que chaque forine épithéliale est précédée d un blastème spécial, dont la composition chimique est peu t-êtrediirérente, et j’aurai occasion, dans le courant de ce travail, de revenir sur ce point. Mais je crois, et il est, jepen.se, indiscutalilecpie les conditions de milieu influeront sur la nature du blastème, sur sa composition chimique, et pea’ suite sur ses propriétés; alors, suivant qu’il sera placé au milieu de tel ou tel concours de circonstances, il donnera naissance à des épithéliums différents. Ce ne seront donc pas les épitliéliiims qui auront été modifiés ou qui auront chang'é de forme, mais bien le blastème qui, ayant acquis de nouvelles propriétés, a donné naissance à‘ des cellules de formes différentes.
Telle est la manière de naître des épithéliums : je l'ai exposée d’après les leçons de M. Robin, et plusieurs fois il m’a été donné de voir par moi-même les faits que je viens d’énoncer, et de vérifier expérimentalement l’eii- .seig'nement du maître.
Plusieurs fois, comme je le dirai en relatant mes expériences, j’ai vu de larg’es plaques de matière amorphe en voie de seg’inentation.
Du reste, à combien d’impossibilités de toutes sortes .se heurte le fameux aphorisme Omnis cellula e celluki^ bien (|u’il exprime un fait vrai dans ([uel([ucs cas, tandis (pie la théorie ou plutôt la réalité des faits que je viens d’exposer donne, de tous les cas patholognpies, l’explicalion la plus plausible ipi’il se puisse.
Le g*rand fait de la multijilicatiun dc's épithéliomas (d de leur g’énéi’alisation [)eut-il ctr(' raisonnahlcmenl ex-
pliqac par la péiiétralion clans les vaisseaux cl éléments é'pithéliaux rorniés déjà, elc[ui, pour donner naissance à une tumeur iclentic|ue à celle cl ou ils proviennent, ont encore liesom de sortir au cleliors du canal, tandis c[ue dans ce cas, n’est-il pas évident cjii au travers des paiois capillaires le blastème épithélial peut pénétrer par endosmose et se déposant clans un point quelconcpie, devenir là le théâtre de cette série de transformations qui doivent aboutir à la production d’une certaine quantité d épithélium ? Dans bien des cas, en effet, on voit deux tumeurs épithéliales dont la connexité est aussi évidente que possible, et cependant les recherches les plus minutieuses ne peuvent démontrer c|uelle voie auraient suivie les cellules épithéliales ; bien plus, dans certains cas, il est absolument impossible de song-er à un tel mode de propag’ation, et il demeure évident que seulement un blastème liquide a pu gTâce à son pouvoir endosmo-exosmotique , porter ainsi , clans un point inaccessible aux moindres corpuscules, le g’crme d’une production nouvelle. Mon excellent ami, le D'' Goujon, soulève aussi cette (juestion clans sa thèse (1) ; il a fait de belles expériences et est arrivé à g’énéraliser des tumeurs cancéreuses en plaçant sons la peau d’animaux des fragmients de tumeurs de même nature; mais, comme il le fait très-judicieusement observer, il a placé en même temps c[ue des éléments épitbéliaux une cjuantité plus ou moins grande (le blastème, et il se demande auquel des épithéliums ou du li(}uide blastématicpie est due lag’énéralisation. Aussi, avec un espih véritablement scientificjue, pose-t-il la ques lion sans la résoudre et eu faisant appel à des expériences
(Ij (joujou, Thèse inaugurale, 1866, [j. l“2 et 13. C^abadé.
plus précises; il n’eùL pas hésité, je ci-ois, à conclure, comme je viens de le faire, s’il eut eu connaissance des observations suivantes, quejedoisà l’oblig’eante amitié de M. Dubrueil, prosecteur de la Faculté.
Voici ces observations intéressantes à plusieurs titres :
« A deux reprises différentes, j’ai obseiné des faits identiques, dit M. Dubrueil; deux malades, présentant un épithélioma de la lèvre inférieure, succombèrent.
« .Je fis l’examen des parties malades de concert avec Lancereaux; l’os maxillaire inférieur était envahi dans une j)artie de son étendue, dans le point en rapport avec la tumeur. Sur certains points, l’os était érodé sur sa face antérieure; sur d’autres, l’érosion commençait à peine; enfin certains endroits paraissaient intacts. Dans les points qui, à l’intérieur, correspondaient aux portions saines de l’os, les aréoles du tissu spongâeux, au lieu de renfermer du tissu médullaire, étaient remplies d’épithéliums , à tel point, que les lamelles osseuses délimitantes en étaient soulevées, et que la cavité aréolaire en était comme boursouflée. J^’examen du conduit dentaire fut faite avec l’attention la plus scrupuleuse, et quelque minutieux qu’il ait été, nous n’avons pu découvrir la plus lég’ère trace de production épithéliale dans son intérieur.
«Trois autopsies nous ont ég’alement donné les résultats suivants dans des cas où un épithélioma de la leA're inférieure envahissant les g’angdions du cou, la veine jugailaire interne était de toutes parts environnée de masses épithéliales. L’intérieur de la veine présentait de petites masses en nombre assez considérable pour oblitérer complètement la lumière du vaisseau , et ces masses étaient constituées par un épithélium absolument iden-
tique à celui qui constituait la tumeur traversée par la veine, sans qu’il y ait communication entre les tumeurs intra-veineuses et l’épithélioma extérieur. Dans les trois cas, en effet, les parois veineuses étaient saines, et surtout la membrane interne, qui dans chacune des trois pièces a été examinée avec le plus gTand soin. Quant à l’artère carotide primitive, bien qu’aplatie par la tumeur, elle ne présentait rien de particulier dans son intérieur. »
Telles sont les observations de M. Dubrueil. Les trois dernières étant en concordance parfaite avec des faits observés par M. Broca dans des circonstances analogies, où une veine traversait une tumeur cancéreuse, u’est-on pas en droit de dire, d’après de telsfaits, que seulement le transfert du blastème liquide rend compte de l’apparition de ces masses épithéliales si bien séparées du foyer d’infection, par des parties toujours intactes. Bien loin de moi cependant la pensée, que les vaisseaux ne peuvent, dans aucun cas, transporter des épithéliums tout formés; je citerai plus loin une expérience qui m’a montré le fait de la façon la plus évidente. Oui, dans ])lusieurs cas de g'énéralisation, quand l’épithélium est infiltré, il peut être transporté dans les g'angdions par les vaisseaux lymphatiques ; seulement je crois que, si ces canaux transportaient unicpiement des éléments épithéliaux, les g'ang’lions ne contiendraient que ceux f(ui leur seraient ainsi apportés, les quelques épithéliums f[ui pourraient se seg’menter ne donnant pas lieu cà une masse considérable. Les faits queje viens de rapporter ne sont pas sans analog’ues; il a été présenté à la Société de Biolog-ie des laits de tumeurs épithéliales du foie reproduites dans la veine cave, sans que les parois
de ce vaisseau lussenl le moins du monde altérées, et pourtant il contenait dans son intérieur des tumeiu's constituées par des éléments identiques à ceux qui formaient les tumeurs extérieures. Dans ces cas et dans lous les cas analogaies,on se trouve en présence de ti'ois hypothèses sans que l’on puisse dire quelleestcelle qui est absolument vraie; ou bien les éléments épithéliaux sont transportés en nature et se midtiplientparseg'mentation, ou bien la matière demi-fluide cpii donne naissance aux cellules épithéliales a seule été transportée et s’est individualisée en éléments épithéliaux à un autre endroit que celui où elle était apparue. J’ai indiqué entre ces deux hypothèses quelle était celle qui me paraissait la plus conforme aux faits et la plus rationnelle. Ou enfin l’ensemble des circonstances quiont donné lieu à une production morbide épithéliale a pu dans un point quelconque donner spontanément naissance à des tumeurs de même nature (1).
(1) Une expérience comparative pourrait, je crois, démontrer cette vérité de la façon la plus manifeste, mallieureiisementle temps et l’occasion de la faire m’ont manqué. Il faudrait injecter sous la peau de deux animaux égaux, d’une part du blastème épithélial pris frais après une amputation de jambe sous la peau du talon où la couche muqueuse de 3Ialpighicstsi abondante, et d’autre part des cellules épithéliales libres prises sur un animal récemment mis à mort. L’examen ultérieur des ganglions permettrait de voir si le blastème s’est organisé en cellules, et d’un autre côté si les cellules libres injectées sous la peau sont en voie de segmentation. Dans l'expérience qui m’est personnelle, et (pie je citerai dans le courant de ce tra\ail, je n’ai jamais vu dans les éléments épithéliaux placés sous la peau et transportés dans les ganglions, rien, absolument l ien, cpii iudiquèt un commencement de segmentation.
IV
DE QUELQUES PRODUCTIONS ANORMALES d’ÉPITHÉLITTMS.
Mon intention n’est pas de faire ici l’histoire de tons les points de l’économie où de l’épithélium peut naître par hétérotopie, ce serait une trop long*ue dig*ression , d’autant mieux qu’il n’est pas de tissu dans l’économie qui ne puisse présenter une formation anormale d’épithélium. Il suffit en effet que du blastème épithélial puisse être transporté au milieu d’un tissu ; il y développera des épithéliums, et comme de tous les éléments, la cellule épithéliale est un de ceux dont la naissance s’effectue le plus promptement, il s’ensuivra que l’épithélium tendra à détruire les éléments qui l’environnent, à prendre leur place en les empêchant continuellement, g'râce à son rapide développement, de réparer les perles qu’entraîne la désassimilation. La persistance des causes c[ui ont permis le transportdes blastèmes, en laissant arriver parfois des quantités considérables donne lieu à d’énormes tumeurs épithéliales.
11 existe certaines circonstances dans lesquelles certains tissus se recouvrent d’épithéliums alors que d’habitude ils n’en présentaient pas. Ne voit-on pas en effet des trajets fîstuleux se recouvrir d’épithéliums, c|uoi qu’en ait dit Dupuytren?Et dans d’autres cas sans c|u’il existe de fistule, ne peut-on pas voir des points se i‘ccouvrir aussi d’épithéliums, bien qu’ils appartiennent à un tissu constitué pai* des éléments anatomiques qui n ont avec ceux-ci aucune espèce de i*a|)port? Ou peut, je crois, affirmer ces deux faits.
Maintes fois on a vu des trajets fistuleux tapissés
d’épithéliums, aussi u’est-ce pas sur ce fait fjue je veux insister. Je me propose seulement d’étudier dans ces cas la manière dont s’accomplit la g’enèse épithéliale, et pour cela je me bornerai à rapporter les faits malheureusement trop peu nombreux qu’il m’a été donné de pouvoir constater.
La production de cellules épithéliales dans les fistules est précédée, comme partout ailleurs, d’une g-enèse de noyaux; ce fait est démontré par l’expérience suivante, faite au laboratoire de M. Robin par MM. Goujon et Demoulin, qui se trouve consignée dans la thèse de ce dernier. Le 11 juillet 1866,1a trachéotomie fut pratiquée sur un chien adulte, on empêcha la cicatrisation de la plaie, et l’animal fut sacrifié le 26 du même mois, quinze jours après l’opération. Le trajet fistuleux qui existait de la trachée à l’extérieur, dit M. Demoulin, est formé d’une a membrane épaisse et résistante, tapissée d’un (( épithélium constitué par de simples noyaux, qui pro- (( bahlement seraient devenus le point de départ d’un U épithélium prismatique si l’expérience eût été con- « tinué plus longtemps. »
La seconde partie de la phrase est purement hypothétique, mais le fait de la production de noyaux ovoïdes nombreux, quinze jours après rétablissement de la fistule, est constant et doit être retenu.
Voici d’un autre côté l’expérience (|ue j’ai faite ; le 16 mai 1867, une incision étant faite au flanc g’auche d’un cliien d’assez forte taille, j’attirai une portion de gTos intestin, qui fut suturé très-solidement aux bords de la solution de continuité. — J ouvris l’intestin le 27, alors que l’adhérence était complète. L'ouverture pei'met facilement l’introduction du pouce.
Le 30 mai, l'anus contre nature est parfaitement établi; je racle avec soin le pourtour de son orifice, et par ce raclag’e, j’obtiens des cellules épithéliales sphériques en assez gTande abondance, mais d’un diamètre peu considérable (fig\ l,pl. 1). Chaque cellule est pourvue d’un ' novau ovoïde assez brillant, sans nucléole; la prépara- Lion renferme une assez gTande quantité de noyaux isolés et libres, en tout semblables à ceux-là. En outre, on ti’ouve d’autres cellules plus ou moins allong’ées, ovoïdes, présentant gTossièrement la forme d’une semelle ; quelques-unes sont très-minces. Ne seraient-ce pas des cellules prismatiques de l’intestin en voie de transformation, se modifiant pour aboutir à la forme sphéri([Lie? Le 31, je puis vérifier la fausseté de l’hypothèse qui précède ; une préparation me permet de voir aujourd’hui les mêmes éléments qu’hier, mais je trouve aussi des plaques et des lambeaux assez considérables de matière amorphe en voie de seg*mentation , et cette segMuentation, autant que je puisen jug*er par les ligmes g'risàtres qui se dessinent assez nettement, donne lieu à des cellules de forme analog*ue à celle qui hier m’ont Irappé.
Le l®” juin, même état qu’hier.
Le 3, toujours quantité de cellules complètement sphériques et de cellules ovoïdes; d’autres assez nombreuses présentent un contour lég*èrement ang’uleux, quelques-unes d’entre elles sont assez g*randes et présentent deux ou trois noyaux; des g*ranulations gTaisseuses réfractant fortement la lumière ont envahi plusieurs d’entre elles. Quelfjuescorps fusiformes régadiers, d autres ovoïdes, plus ou moins arrondis, se montrent aussi. Ou voit encore de larg*es plaques en voie de
seg’men talion, les lig’nes gTisàtres qui indiquent eu (jLielque sorte les projets de cellules, eirconscidvent des espaces ovales ()u circulaires. Quelques plaques otlrent l’aspect du vitellus au moment de sa première seg-menlation. C’est à gTand’peine qu’on trouve encore dans les préparations quelques noyaux libres ; ils étaient de beaucoup plus abondants lors du dernier examen.
Pendant la semaine qui s’écoula après l’examen que je viens de rapporter, une investig'ation quotidienne me fît remarquer un état absolument analogue; c’était toujours le même aspect de cellules, toujours la même forme, sans modifications importantes. Alors, craignant d’enflammer la plaie par des raclages réitérés, et aussi parce que j’avais en vue, en faisant cette expérience, la vérification d’une hypothèse, selon moi bien autrement importante, ne pouvant être jug’ée que si les choses restaient dans cet état pendant un temps plus long’, je laissai vivre l’animal sans examiner davantage son nouvel anus. Il a ainsi été conservé jusqu’au 5 juillet, jouissant d’une bonne santé, plein de gaieté, mangeant avec appétit et ne paraissant nullement incommodé de son infirmité, qui a cependant été pendant tout ce laps de temps aussi complète que possible , car tous ses excréments n’ont eu depuis l’ouverture de l’intestin d’autre issue que le nouvel anus pratiqué à son flanc. Le 5 juillet, ce chien fut mis à mort, — et tels sont les faits que j’ai constatés sur le pourtour de son orifice. — En examinant les points voisins de l’union de l’intestin à la peau, on trouve de larges cellules épithéliales, sphériques, portant un, deux ou ti-ois noyaux d’ordinaire assez volumineux, avec un beau nucléole central. La plupart de ces cellules mosurent de 0""". 01 à 0""". Oi ; d’autres
sonl encore plus voluniineiises, bien que la majorité présente seulement 0'"'".02. Ces cellules sont pointillécs de fines gTanulations gTaisseuses, sans que celles-ci soient jamais assez abondantes pour masquer le noyau. Sauf le volume g*énéralement plus considérable et les g’ranulations gTaisseuses, les cellules sont représentées par la fig*. 1. Il existe peu, très-peu de cellules polyg*onales ; presque toutes sont délimitées par des lig'nes courbes ; mais les g'ranidalions graisseuses ne man- (|uentdans aucune d’eHes, et cependant, en dehors des éléments, la préparation n’en présente pas. — Plus profondément se trouvent des noyaux ovoïdes comme ceux qui sont contenus dans les cellules, et comme eux porteurs d’un nucléole. Les noyaux ne sont pas libres, disséminés et flottants; ils sont en quelque sorte accolés et forment des plaques.
Ce n’est pas ici le lieu de donner les résultats que ce meme animal m’a fournis; je les exposerai dans la troi" sième partie de mon travail.
Voici une autre expérience faite dans un autre sens.
La 25 mai, je prati({uai sur un chien l’opération suivante : je fis à l’ang’le interne de son œil g’auche une incision partant de la muqueuse et se p'*nlong’eant en bas, dans une étendue de deux centimètres environ. J’ernpèclie la plaie de se cicatriser en écartant les lèvres par une sutiuT. Cette incision divi.se la peau et le tissu souscntané.
Les jours suivants, la plaie suppure; pas d’examen.
L<‘ 30, la suppuration semble tarie; je fais avec la pointe d’un scalpel un premier raclag-e, qui fait trèslég*èrcmont, ne donne (jiie des leucocytes; en raclant un peu plus fort, j’obtiens toujours une quantité considé-
rable de leucocytes, mais en reclierchant avec attention, on trouve quelques épithéliums sphériques de dimensions très-peu considérables et très-transparents. Ils sont pourvus d’un noyau. C’est en vain que je recherche des noyaux libres.
Le l®*" juin , je déterg’e la plaie avec une très-fine épong’e, et je trouve des cellules sphériques assez abondantes, très-peu de noyaux libres.
Le 4 juin, plus de suppuration; cellules sphériques plus volumineuses; noyaux libres extrêmement rares.
Enfin, le 12 juin, j’obtiens par le raclag’e de belles cellules d’épithéliums pavimenteux ; elles sont assez volumineuses, à contours pâles, à beau noyau, environnées dans la préparation de matière amorphe gTanuleuse. Ce sont des cellules appartenant bien à la plaie, d’abord parce qu’elles sont très-abondantes, puis parce qu’avant d’examiner, j’ai projeté avec une seringaie un filet d’eau sur la plaie pour être bien sûr de n’examiner pas des cellules provenant de la desquamation qui s’effectue à la surface conjonctivale.
DÉVELOPPÉS
IDliE GÉNÉRALE DU RÔLE DES ÉPITHÉLIUMS.
Il il'est pas d’éléments anatomiques pins universellement répandus dans l’économie que l’élément épithélial, rares sont les tissus qui normalement n’en possèdent pas. — Partout où se trouve une surface libre ou une cavité se rencontrent aussi des épithéliums, que cette surface libre soit extérieure ou profondément enfouie dans les tissus, depuis la peau jusqu’à la face interne des tubes séminifères, la cavité buccale aussi bien que la cavité des follicules clos de l’intestin. Mais partout les épithéliums ne se présentent pas avec le même aspect ; leur manière d’être changée et aussi leurs propriétés. En eflét, tandis que les uns revêtent purement etsimplement des surfaces séreuses ou muqueuses, remplissant dans ce cas un rôle que j’indiquerai plus loin, les autres, au contraire, g*ràce à certaines propriétés, donnent naissance à des produits déterminés à l’aide et aux dépens des matériaux qu’ils juiiseront dans ce que M. Claude Bernard a si justement appelé le milieu intérieur. Ainsi, en résumé, deux choses ; d’une part des surfaces tapissées de cellules épithéliales, qui, dans ce cas, jouent un rôle la plupart du temps secondaire; flans d’autres cas, des tubes, des culs-de-sac,
remplis d’un épithélium spécial et jouant là un rôle capital, car c’est <à eux qu’est dévolue la fonction de sécréter. Cela est si vrai que somment, dans un même org-ane, se trouvent à la fois des épithéliums remplissant ces deux rôles ; prenons par exemple un cul-de-sacg'landulaire; le fond sera non-seulement tapissé, mais encore rempli d’épithélium nucléaire, et dans ce point s’elfectuera la sécrétion, puis le nouveau produit sera porté loin de l’endroit où il a pris naissance par un tube, continuation directe du cul-de-sac, et ce canal vecteur se montre alors tapissé d’épithélium prismatique ou pavimenteux, jamais d’un épithélium analognie à celui qui occupe les profondeurs de l’élément qu’il prolong-e en quelque sorte.
Ainsi donc, au point de vue de la physiologie proprement dite, il faut bien se g'arder de considérer les épithéliums comme je l’ai fait plus haut, me basant sur leurs caractères anatomiques et surtout sur les phases de leur développement. Classés en effet au point de vue de leur fonctionnement, ceux dont les conditions de structure el de développement sont les plus simples, les épithéliums nucléaires doivent être placés en première ligaie, car le g'rand phénomène des sécrétions leur est dévolu, tandis qu’au contraire, à ceux qui se sont constitués et développés de la manière la plus complexe appartient le rôle le plus infime.
On peut donc, en se basant sur le fait que je viens de sig-naler, diviser en deux g’randes classes les épithéliums, suivant qu’ils se bornent à tapisser cei'taines surfaces, ou qu’ils fournissent de nouveaux principes à réconomie. Aussi, établirai-je ces deux g’randes classes, sans attacher d’importance aux vocables qui me servent aies désigmcr: 1* Épithéliums tapis.sanls;
2“ Épilliéliums fouriiissanls.
Je consacrerai un parag-raphe à chacune de ces deux divisions.
Je ne veux cependant pas terminer ce parag‘i*a})he sans m’élever hautement contre ces étrangles abus de lang'ag’e dont plusieurs livres, je dis des plus récents, nous offrent encore l’exemple. On dit, on écrit même des phrases où il est fpiestion de la sécrétion épithéliale^ sécrétion des poils et des ong’les, ce qui veut dire que ces diverses parties sont sécrétées. Cette manière de s’exprimer est non-seulement inexacte, mais elle est, en ce qui touche l’épithélium, en diamétrale opposition avec ce qui se passe en réalité. En elfet, non-seulement l’épithélium n’est pas sécrété, mais c’est lui qui sécrète. Que deviendrait le lang’ag’e scientilique si on l’encombrait d’expressions aussi inexactes, pour ne pas dire davantag’e?
DES ÉPITHÉLIUMS TAPISSANTS.
Cette classe comprend les trois variétés dernières du tableau, tous les épithéliums en forme de cellules, quel ([ue soit leur aspect. L’élément pavimenteux, de beaucoup lej)his répandu, jouit de propriétés spéciales suivant les j)laces où on l’observe, ou plus exactement, suivant la manière dont il est étendu et placé sur la surface qu’il tapisse. L’épiderme qui recouvre le tégaiment externe joue un rôle de pi'otection que ne remplit pas répitliélium de la cavité buccale, et il n’exerce d’une manière efficace cette protection (pie ga-àce à la façon dont il est stratilié. Cràcc à cette disposition, il oppose une liai'rière efficace à la pénétration des divers liipiides ([ui peuvent se ti*ou-
ver en conlacL avec noire corps, sans empêcher cependant ce phénomène qui s’accomplit de dedans en deliors, et (jui est connu sous le nom de perspiration cutanée insensible; c’est bien cette couche épithéliale qui mérite le nom de vernis protecteur (-[ue les auteurs anciens donnaient à tous les épithéliums. Mais l’épithélium pavimenteux n’est pas, de sa nature, doué d’imperméabilité, à la peau , il présente, comme je l’ai dit, ce pouvoir par suite de sa seule disposition ; aussi trouvons-nous bien des endroits ég’aleraent tapissés de cellules pavi menteuses permettant une pénétration rapide des liquides et des g’az et s’imbibant des Iluides avec une incroyable rapidité. La muqueuse de la bouche, la conjonctive , les séreuses et les -bronches sont dans ce cas. Aux bronches ultimes où l’épithélium est pavimenteux, le passage des gaz au travers de l’épithélium s’effectue avec la plus grande facilité; en effet, chaque mouvement d’inspiration est accompagaié, dans la profondeur du poumon, d’un double courant endosmo-éxosmotique s’effectuant au travers des cellules pavimenteuses.
Tout le monde sait aussi avec quelle rapidité les liquides déposés à la surface de la conjonctive ou d une séreuse sont transportés dans la circulation. Quant à l’épithélium pavimenteux qui tapisse les conduits sécréteurs ou la surface interne des vaisseaux, son rôle-
est encore très-pen connu.
L’épithélium prismatique jouit encore à un plus haut degré de cette mollesse et de cette perméabilité, à l’intesdin, où il se trouve répandu sur une surface si considérable, il est doué d’une si faible résistance f|ue le>< granulations très-peu solides elles-mêmes le pénètrent
facilement. Les gTaïuilalions g’raisseuses ne sont en effet absorbées fjii’en faisant poin* ainsi dire effraction, et en pénétrant au travers de l’épithélium. On voit en effet, en examinant un épithélium intestinal, quelque tenqos après l’ing^estion d’une substance gTasse, les fines gTanulations pénétrerpeu à peu dans la cellule prismatique, puis en sortir pour de là aller dans la cavité des vaisseaux lymphatiques, d’où elles seront chassées par la contraction des fibres musculaires qui se trouA-ent dans la villosité. Cette propriété que possède répithélium intestinal, de se laisser pénétrer plutôt que d’absorber, rend compte de la manière dont les ovules de quelques parasites pénètrent dans l’économie. On a étudié avec soin cette irruption des poussières au travers de l’épithélium, et en se servant de particules charbonneuses, on a observé les faits suivants: quand les corpuscules sont de dimensions très-exig*uës, ils pénètrent dans l’intérieur de la cavité de la cellule, la remplissent, puis en sortent comme ils y sont entrés, c’est-à-dire en passant au travers des parois, et après f[Lie la cellule en est débarrassée, elle a conservé l’aspect qu’elle avait avant cette invasion. Mais si le corpuscule est plus volumineux, il entre ég'alement dans la cellule, l’enfonce plus profondément et la détruit; mais aussitôt que cette cellule s’est en quelque sorte enfouie au sein de la couche épithéliale, la rég’énération a commencé dans l’espace qu’elle laissait libre, et quand elle est détruite, un nouvel élément épithélial la l'emplace. Ce n’est pas cependant à ce rôle entièrement mécanique quese borne l’action de l’épitliélium sur les intestins ; il fait subir aux substances qui le traversent des modifications telles que, dans quelques cas, il leur fait perdre
leurs propriétés; témoins les venins cpii trasersent sans dang’er poni* Torg-anisme le Inhe intestinal, parce que, absorbés pai* répitbélinin, ils ont subi en le traversant des inodilieations qui leur ont fait perdre leurs funestes propriétés, et cela pai* un échang-e ou un dédoublement qui s’est passé dans l’intérieur de la cellule épithéliale.
Le trait le plus caractéristique que nous olfrent les épithéliums prismatiques est sans contredit la pi'ésenec de cils vibratiles sur c[uelques-uns d’entre eux. J’ai indiqué dans la partie anatomique quels sont les points où les cellules sont ainsi armées de ces corpuscules accessoires. A l’état normal, et quand ils sont placés dans des circonstances que j’indiquerai tout à l'heure, ces petits fdaments sont dans un état de perpétuelle agitation. Mais tous les cils ne semeuvent pas de; la même manière. Deux observateurs, Puckinje et G. A'alentin (1), ont décrit trois espèces de moin^ements qu’ils disent avoir plusieurs fois constatés. L’un de ces modes consiste en une g’iration par laquelle le cil décrirait en quelque sorte un cône, dont le sommet serait placé à l’adhérence du cil à la cellule, tandis que la base serait représentée par l’évolution de la pointe; c est là le mouvement iafundibuli forme. En second lieu, ils parlent d un mouvement de cils qui s’efl'ectuerait par des sortes de flexions onduleuses. Enfin, une troisième manière se traduirait en une soide d'inclinaison ipie subit la pomlc du cil et fpii recourbe cette pointe en forme de crochet. 11 paraît sui-prenant (pie ces deux savants iraient pas
(1) Da plienonicno goncrali cl l'uiiclunienlali moins \ibralorii conlimn on mcml,ranis, de. Brcsian, 1833. - Do molu vil>ralorio animahumNcr-
lebratorum,inAclaaca(]cmiænaluræcuriosüruin.T.XMl,p.ll.AvnllS.l...
not(!“ c“(‘ niomeiiuMil des eds poiirlaiil li'ès-liuhiLuel, (fui consiste en une soi'le de Icépidalion analog’ue à celle (|iii se manifeste sm* nue tig*e mét,alli([uc \ il^rante. Quoi (|ii'il en soit, ces mouvenieuts sont daus ([uelques cas ti‘ès-(du'i*g*i(|Lies, si Jjien (|iie la cellule epilliéliale peut en (Hi’e dé} (lacée*.
On s'('sl [)lu à étudier avec exactitude les conditions (pii aiTctaieut ces mouvements ou leur permettaient de contiiuK'r. (fesl ainsi, dit-on, que, pour qu’ils se manil‘esteid,la température ne doit être ni trop haute, ni trop basse, ([ue les narcotiques sont sans action sur lui, tandis ([lie l'acide acétique, les acides minéraux, le chlorure de mercure, le nitrate d’arg’ent, etc., etc., l’anéantissent très-rapidement. — D’autres substances, au contraire, passent ])Our prolong’ei* sa durée. — Ce luxe d'expél’ienees indiipie une assez g*rande pauvreté dans l’interprétation des phénomènes. Si au lieu d’euA'isag’er ce mou\(‘innd d’une ta(;on abstraite, on l’eiU considéré (•omme une propriété de la matière (''pithéliaîe, on en ei'it conclu (pie tous les ag’ents susceptibles d’altérer la composition clumi(|ue de l’élément, devaient par ce seul fait modilier h? mouvement ; on ii’eùt pas dit, par exenqde; la vibration persiste pendant nne telle dur('‘e, mais liien: ell(“ s(( montre, tant i[ue la cellule épithéliale séparée de l org-anisme conserve intacte sa composition cbimi([ne. En voici la pi*(‘uve: détachez une cellule éfiilbéliale à cils vihratiles et mettez-la dans des conditions où elh* puisse se d(*ssi';clier, les mouvements iront s’allaihlissant et liniront [lar s’arrêter; ajoutez une g’outte d’eau, et le phénomène se reproduira. Une molécuh' d’eau a\ aitété enlevée a la cellule, sa compositiou chinii(pie était alté-
Culjiulc. ;{
ire et le mouvciiienL s’osl arrêlé; qiiaïul la coiiijxjsitioji cliiniique a été rétablie, la vibration s’est inaniléstée de nouveau.
Les épitbéliimis à eils vibratiles des voies respiirtoires présentent un jibénoinène assez eurieux ; e’est de ne se montrer ornés de leurs appendices que lorscjue la fonction de la respiration est bien établie. .l’ai i*ecbercbé mallieureusement d’une laçon ti-op sommaire pour pouvoir rendre un compte exact de la manière dont s’accomplit le phénomène, si, sur des trachées qui n’aA'aient encore pas servi de canal vecteur à l’air, l’épithélium était muni de cils. — Je ne l’ai jamais rencoidré cilié sur des fœtus mort-nés ou non à terme ; mais d’ordinaire huit à dix jours, pendant lesquels s'exerce la fonction respiratoire, suffisent pour qu’il se munisse de ces prolong’ements.
DES ÉPITHÉLIUMS FOURNISSANTS.
C'est parce que je me propose d'établir une distinction entre les deux faits physiolog-iques de la sécrétion ou de l’excrétion, que j’ai donné aux éléments anatomirpies dont j’ai à m’occuper dans ce parag^aplie, le nom d’épithéliums fournissants, comme exprimant une idée ])lus g’énérale que l’épithète de sécrétants. La sécrétion est différenciée de l’excrétion, en ce que dans la première de ces deux fonctions on observe la jirotluclion d’un li(|uide dont tous les corps conqiosauts ne se retrouvxmt pas dans le sang*, tamlis que l’excrétion est au contraire caractérisée par la production d'un liquide composé de corps que l’on retrouve tout foianés dam^ le lirpiide sang*uin. Le mot de sécrétion doit donc éveil-
1er l’idée d’appfU'itioii d’une sid)sLance (pii n existait encore nulle part, tandis que celui d’excrétion exprime une aorte de choix de divers principes qui du sang* passeront purement et simplement au travers d’un org-ane, et de là dans un réservoir. C’est l’élément épithélial c{ui, dans la lrès-g*rande majorité des cas, préside à l’ime et à l’autre de ces deux fonctions, sur lesquelles je dois pi'éalablement dire un mot.
On peut dire, d’une manière g*énérale, que la sécrétion, envisag*ée comme je viens de le faire, n’est pas une propriété spéciale à un élément, mais cpie tous en sont doués plus ou moins. En effet, puisque la sécrétion est essentiellement caractérisée par la production d’un composé chimique n’existant pas dans le sang*, n’est-il pas évident que par le fait de rejeter constamment en dehors d’eux-mêmes les substances qui ont servi à les constituer, et qui n’existent pas dans le sang*, tous les éléments anatomiques sécrètent réellement? De telle sorte que l’on peut dire que les deux termes de sécrétion et de désassimilation expriment non-seulement des faits analog’ues, mais encore des actions parfaitement identiques ; d’où on peut conclure que la sécrétion proprement dite n’est autre chose qu’une désassimilation énerg*i(jue, et en c|uelque sorte exag*érée de certains éléments; aussi le rôle de sécréter est-il l’attribut des éléments ((ui jouissent de la plus énergique vitalité, de ceux qui naissent avec le plus de promptitude, assimilent avec le plus d’avidité, et qui par contre doivent olVrir une désassimilation abondante. C’est donc aux épithéliums qu’est dév^olue la g-rande fonction de lasécri'*tion; car maintenant il faut rappoi’ter la propriété sécrétoire àl’élémentfjui la possède, et non plus l’attribuer en
l>loc à loul t)i-g-aiio (|ui n’esl on qii(‘l(|iie soi*lo (|iio lo lliétUoe où s’exercoiiL les propriétés d(;s éjjithéliiiins.
Los memes réflexions (pie je viens d’écrire peuvent ég’alement s’appliquer à l’excrétion. Laphysiolog*ieg'énérale démontre que tout élément anatomicpie, en meme temps qu’il rejette des substances qui n’existaient pas dans le sang-, en élimine d’autres rpii y étaient toutes formées, par conséquent, l’excrétion comme la sécrétion lait partie des propriétés élémentaires. Mais il existe des épithéliums qui jouissent à un degTé de supériorité trèsmarqué de cette propriété, et qui, en outre, présentent ce fait très-caractéristique de ne donner naissance à aucun corps nouveau.
Telles sont les deux gTandes fonctions (pie les épith(5liums exécutent, et encore tous les éléments du ti.ssu épithélial ne sont-ils pas ég’alement propres à ce fonctionnement : j’ai dit plus haut à quel g’enre d’épithélium il était particulièrement dévolu. Toutefois, la division que j’ai établie plus haut entre les variétés d’cqiithélimns susceptibles ou non de sécréter ou d’excréter, attribuant ces rôles aux seuls éléments nucléaires, cette division, dis-je, vraie d’une manière g’énérale, supporte plusieurs exceptions, surtout quant à ce (pii a Irait aux sécrétions, fi’étude de la structure de chacun des org’anes où s’accomplit une sécrétion indique assez dans quels cas on observe une forme autre (pie celle (pii appartient à la variété d’épithéliums nucléaires. Cependant, on peut dire d’une manière g’énérale (pie parh^ut, et là seulement où l’on trouve des épithéliums nucléairi’S surtout, et quel- (juefois sphéricpies, on ohser\'e des phénomènes de sécrétion sans y voir jamais dc’s phénomèiu^s bien nets d’al)sor|jtion , sauf rendosmo-('xosmos(' d(‘s g’iiz (pii se
fait à travers tous les épitliélimns. Partout au contraire où se manifestent des pliénomènes d’aljsorption sans sécrétion, on trouve répitliélinm prismatique, quand il u'y a ni absorption ni sécrétion, les cellules sont aussi prismati({Lies, mais munies de cils vibratiles.
Sans m’occuper davantag'e de la propriété que possèdent tous les éléments de désassimiler et par conséquent de sécréter, comme je viens de le dire, j’indiquerai brièvement la manière dont s’effectuent les sécrétions, et tout d’abord, en deux mots, je rappellerai la disposition du théâtre où ce phénomène a lieu. Dans la g^rande majorité des cas, c’est un cul-de-sac formé d’une substance anhyste, mince et translucide, sorte de cæcum souvent rempli d’épithélium nucléaire, mais dont les parois sont seules tapissées dans bien des cas. Quelquefois c’est une v ésicule close de toutes parts qui contient l’élément sécréteur. Quoi qu’il en soit, et que le réceptacle des épithéliums affecte une forme ou une autre, jamais dans aucun cas l’élément épithélial ne se trouve directement en contact avec les capillaires qui doivent lui apporter les principes à l’aide et aux dépens desquels s’effectuera la fonction sécrétoire ; il en est toujours séparé ])ar la membrane d’enveloppe qui le contient. C’est donc, au travers de la tunicpie constituante, la paroi du cul-de-sac g-landulaire ou du follicule, que le plasma sang’uin ira à la rencontre des épithélums, et cela gTàce a la |)i‘Of)i*iété endo-exosmotique. — C’est dans le ])lasma sang*uin, comme je viens de le dire, que les noyaux épithéliaux puisent les principes <pii doivent ser-
vir a la secrétion ; de là, on |)ouri‘ait conclure fpie toides sécrelions seraient absolument identiipies, si la composition chimiijue de l’épithélium était paidout la même. Mais,
il n’ên n’est pas ainsi, la composition chimique des épithéliums varie suivant qu’on prend ceux-ci sur telle ou telle g’iande. Ce fait a été parfaitement établi par M. Bernard (1). Dès lors, doués d’une structure chimique différente, les éléments épithéliaux se conduisent absolument comme le feraient divers corps plong*és dans un même liquide complexe dans sa composition; en effet, de même que les divers corps absorberaient ou fixeraient tel ou tel principe du liquide composé selon leurs différentes composition chimiques, de même, les épithéliums, corps dont la composition chimique est différente, au contact du liquide complexe constitué par le plasma sang’uin, prendront dans le plasma, qui un principe, qui un autre, selon qu’ils seront diversement composés chimiquement. Mais pour suivre cette comparaison jusqu’au bout, supposons que deux ou trois des corps différents ainsi plong’és dans un liquide composé aient fixé le même principe, si l’on veut rechercher ce principe dans ces corps, le trouvera-t-on identique dans chacun d’eux? Évidemment non; chaque corps, suivant qu’il est composé, l’aura modifié, et on le retrouvera diversement combiné à des substances diverses. Il en est de môme pour l’épithélium ; suivant sa composition chimique, les principes qu’il aura fixés subiront des combinaisons diverses, et par conséquent donneront lieu à des produits différents. Seulement, ga-àce à leur propriété vitale de désassimilation, une fois ces divers produits formés, ils les rejetteront au dehors.
Donc, telle est la sécrétion : de composition chimique différente, les épithéliums ]3uiseut dans le plasma
(I) Leçoiii de physiolofiii! expérimentale fnitenau collège de France. Paris, liaillièro (J. -H.), p. :iS0 p,t pas.ûm.
sang’iiin divers matériaux; il les absorbentel leur font subir des modifications, soit en se combinant avec eux et foi*mant un nouveau composé qu’ils laissent échapper dans les conduits excréteurs, soitqu’ilsdédoublentces principes et les rendent, par leur désassimilation, ainsi dédoublés,
Telle est la manière dont s’effectuent les sécrétions, et l’on voit avec quelle facilité s explique dès lors ce phénomène de produits divers, puisés dans un centre identique. C’est pour expliquer la diversité des sécrétions dont l’orig*ine est la même que l’on a émis tant d’hypothèses, les uns l’attribuant à la vitesse du sang’ différente selon les gdandes, d’autres en recherchant la cause dans la disposition des vaisseaux et les angdes divers qu’ils forment, Haller dans la terminaison des vaisseaux, et Stabl, suivant son invariable coutume dans un choix que ferait l’âme, moyen commode de résoudre toutes les difficultés.
Une autre hypothèse a joui de plus de faveur, c’est celle ([ui prétend que la sécrétion s’effectue constamment aux dépens de l’épithélium, et que le produit sécrété n’est autre chose en quelque sorte que le résidu des cellules épithéliales, qui ne sauraient produire une sécrétion f[uelconquesans être détruites et sans quelamatière qui les constituait serve entièrement à donner naissance au produit nouveau. Evidemment les choses ne se passent pas toujours ainsi; il suffit d’examiner une humeur sécrétée pour y constater la présence d’épithéliums ([ui ont servi à lui donner naissance et qui tapissaient lesciils-de-sac d’où elle provient; les éléments y sont encore parfaitement formés, leur substance n’a donc pas ser\ i àflonner lieu au produitsécj*été ; seulement après avoir fomîtionné un certain temps, ils se sont
- .'lO
dosquamés par une des causes rpie j’indiquerai dans la dernière partie. Mais y a-t-il des cas où on jjeut dire que tonte la substance qui constitue les éléments épithéliaux s’unit aux principes puisés par ceux-ci dans le plasma sangmin? Peut-être pourrait-on explicpier par cette théorie le phénomène curieux et bien connu (|iii se |)asse à la mamelle. Les acinis qui constituent celte gdande sont tapissés d’une couche d’épithélium nucléaire pendant le chômag’e de la gdande; mais que la lactation commence à se produire, ils diminuent d’abord beaucoup, puis, quand elle se montre' énergdque, ils disparaissent complètement, réapparaissant si par une cause ou par une autre la production du lait .se trouve dimimuée ; d’où l’on peut dire que, f|uand le lait est abondamment sécrété, c’est la paroi propre des cul.s- desac et non répithéliurn qui lui donne naissance. Ce fait si exceptionnel et meme en contradiction avec ce (|ui s’observe g’énéralement, ne pourrait-il pas s’expli([uer par la combinaison de tous les matériaux qui composent le noyau épithélial aux principes du plasma sangaiin, pour donner naissance au lait, combinaison (pii s’effectuerait aussitôt que l’épithélium aurait pris naissance? Du reste, ce n’est là qu’une hypothèse, et, je me hâte de le dire, je n’ai jamais eu occasion d’étudier ce fait.
Les partisans de cette hypothèse, que les sécrétions s’effectuent par la destruction des éléments épiihéliaux, basent aussi leur opinion sur le fait des gdandes sébacées; et ici je me bâte de le dire, leiu' interprétation est erronée. Dans les gdan des sébacées, répitbélium s’individualise comme partout ailleurs; seulemeul, aussitôt qu’il a atteint tout son développement, des g’outtelettcs huileuses apparaissent dans la cavité de la cellule, leur
lîonibrp aiig’iiienlp, ])liisioui‘s rusionnenl, quelquefois toutes se réunissent en une larg-e g-outte d'huile, les j)arois de la cellule sont distendues, amincies et enfin linisseid par éclater, et la matière sébacée se fait jour au dehors. Tels sont les faits, je viens de dire l’interpi'étation (|u'on leur adonnée. Mais d’abord, dans ce fait, la cellule n’est pas détruite; elle cesse d’être une cellule, mais la matière ([ui la constituait subsiste et on retrouve toujours dans la gdande, froissée et chif-
fcninée, la fine pellicule qui la délimitait. D’ailleurs ce phénomène finit s’expliquer de la façon suivante (1) ; L’épithélium des gdandes sébacées possède une composition chimique telle que, combiné aux pidncipes puisés dans le plasma sang'uin, il donne naissance à ces g’outtelettes g-raisseuses qui apparaissent dans son intérieur etfpd s’y multiplient. Mais le nouveau produit est doué de propriétés physiques telles qu’une fois dans la cellule, il n’en peut plus sortir; dès lors il s’accumulera dans sa cavité, et cette accumulation durera jusqu’à ce fpie les parois cellulaires se ronq^ent; c’est donc au nouveau produit qu’est due cette exception, et, s’il était doué de propriétés physif[ues difïérentes, les choses se passeraient dans les gdandes sébacées comme partout ailleurs.
(Juant au phénomène de l’excrétion, son explication est fort analog'ue à celle que je viens de donner de la sécrélion. Ici comme l’ont dit MM. ühevreul, ])uis (linelin, le sang’ contient déjà tout formés les principes des produits, et l’acte s’accomplit sans formation nouvellf'. Les épithéliums (pu existent dans la structiu’e des pareu-
(1) Cil. Hobin, Leçovsxin- les humeurs, p. (HO ol. suivantes.
chymes non g’iandulînres sont aussi din'cpcnts par leur composition chimique; aussi, suivant cette composition, ils shmhibent de tels ou tels principes qu’ils pidsent clans le plasma sang*uin, puis, quand leur imhihition est complète, ils laissent échapper les principes sous la même forme qu’ils possédaient dans le plasma sang’uin et sans leur avoir fait subir le moindre chano’ement moléculaire.
Tel est le mécanisme de l’excrétion. Cependant les lic{uides qui en sont les produits ne renferment c[ue relativement très-peu de principes puisés dans le sang’, C{ui sont toujours dissous dans une g’rande quantité d’eau.
EXTÉRIEURES QUI LEUR IMPOSENT LEURS FORMES VARIEES
Tout élément org’anisé est constamment le siég’e d’un double travail : d’une part il prend dans le milieu où il se trouve placé, les sulistances qui doivent maintenir l’intégrité de sa composition chimique, indispensable à son fonctionnement; d’autre part, il rejette loin de lui les matériaux dont il a été constitué, que I apport du milieu renouvelle incessamment; les diverses molécules matérielles, dont l’ensemble ou plutôt la résultante des propriétés constitue le travail fonctionnel de l’élément, ne pouvant durer cju’un temps plus ou moins court. Cette double propriété d’assimilalion et de desassimilation, que seuls possèdent les élém<‘uts org-anisés, fait in- (îontestablemeut partie de leur j)bysiolog'i(’.
De même cpie tous les éléments auatomi(pies, c'est au sang* que les (épithéliums empruntenl les principes qui
doivent servir à maintenir leur structure chimique, mais le produit de leur désassimilation au lieu de retourner dans ce même fluide, comme le font les produits analogaies des autres parties, s’échappe par une autre voie. Si l’épithélium est fournissant, les matériaux qui lui ont servi sont entraînés avec le nouveau produit; si au contraire il tapisse une paroi, les mêmes substances suivront les divers corps qui cheminent en s appuyant sur celle-ci. Il u’est pas un élément anatomique qui puise directement dans le sang’ la matière qu’il doit s’assimiler, ce ?i’est que g’râce à l’endosmose et l’exosmose que s’accomplit la nutrition, peut-être quelques cellules épithéliales font-elles exception à cette régule, car celles qui tapissent les parois vasculaires sont probablement nourries par le fluide qui incessamment se trouve à leur contact. En dehors de ces épithéliums exceptionnellement placés, les autres se nourrissent d’une façon spéciale. Placés d’ordinaire à une distance relativement g’rande des ramifications vasculaires, ils n’arrivent à se nourrir, que par un emprunt fait de proche en proche aux éléments sur lesquels ils reposent. L’élément org’anisé possède une sorte d’affinité pour les substances qui servent à le constituer, il faut que les substances arrivent jusqu’à lui, ou qu’il meure; aussi qu’on me passe l’expression, il en prend où il en trouvée. Telle cellule épithéliale a besoin d’un principe que possède sa voisine, elle le lui emprunte, ou plutôt le lui prend, à charg’e par cette dernière d’en faire autant à une autre, et ainsi de suife, jusqu’à ce que la dernière cellule qui se trouvera en rapport le plus direct avec le sang*, puise là des malériau.K fpii sei’viront à la constitue?’ elle-même. Mais, comme la plupaiT du temps, pour ne. pas flire toujours,
les-épiLhéliiinis ne sont p:is en eontacl, même médial, avee le sang-, ce ne sera pas à ce fluide que se fera l’em- ])i‘unl, mais aux aulres éléments nourris par lui, sur lesquels reposenl les eellides épilliéliales. Kl c'esl à ce' litre (pie les' épithéliums peuvent être considérés comme menant une véritable existence de parasites.
Ce que je viens de dire est tellement vrai, c|ue s’il arrive à la partie ipii supporte la couche épithéliale une altération profonde et permanente à la suite de laquelle sa nutrition soit, sinon totalement chang’ée, du moins considéiaiblemeni modifiée, il arrive alors que l’épithélium ne frouvant plus au contact de ces points la nourriture (jLi’il y prenait d’habitude, se modifie et prend des formes insolites dans quelques cas , taudis (|ue dans d’autres une partie accessoire de la cellule épithéliale ne se montrera plus. C’est ainsi que sur l’intestin des indi- A'iclus qui, pendant long’temps , ont été malades d’une entérite chronique, on voit l’épithélium présenter dans les points les plus altérés un chang’ement complet de config'Liration ; il est, en effet, constitué par un noyau central unique portant à chacune de ses extrémités un assez mince filament. De même, chez les individus qui, pendant long-temps, ont présenté une hronchife et une trachéite chronique, l’épithélium à cils vihratiles a dispai‘11 des points les plus altérés, et y est remplacé par des cellules prismatiques déformées, qui sont totalement dépourvues de cils vihratiles. — Mais, pour (pie le chang’ement de forme ou même cpie la supp'i’cssion d'une jiartie accessoire se manifeste, il faut une profonde altérafion; seule une maladie de loug’ue durée s’aflacpiant à la nutrition du support de répithélium, jieut produire les chang’ciiients que j’ai indiqués. J’en trouve la preuve
dans imeexi)érience laite par MM. (Joujou et Demouliii cl relatée dans la thèse de ce dernier. Le 11 juillet 1866, la trachée d’un chien fut ouverte, et la iiuif(ueiise de ce canal cautérisée sur une étendue d’un pouce envii'on avec un fer rougn à blanc. L’aiiiiual se rétablit assez promptement. Il est sacrifié le 26 juillet, quinze jours après la cautérisation. La muqueuse trachéale ne présente pas la plus lég'ère trace de roug’cur inflammatoire, pas le moindre bourg’eon charnu (1), «seulement ou trouve sur les points où a porté la cautérisatipn un petit i*étrécissement de la trachée, et des cicatrices qui unissent des seg’ments d’anneaux qui ont été détruits par la force de la cautérisation ; en gTattant un peu ces divers points, on trouve facilement, ajoute M. Demoulin, des cellules épithéliales à cils vihratiles qui la tapissent normalement, et elles se montrent aussi abondantes dans les points qui ont été cautérisés que sur ceux qui ne l’ont pas été.» L’auteur tire de cette expérience une toute autre conséquence, jnais j’en puis légitimement induire qu’une altération passag’ère, quelque A'ioleute qu’elle soit momentanément, est inhabile à influencej’ la forme des éléments épithéliaux. (Jue s’est-il }kissé dans cette expérience : le fer rouge a détruit à la fois miupieuse et é})ithélium, mais la nmqueuse s’est rapidement reformée, et alors, placée dans les mêmes conditions ffu’aiqDaravant, elle a j)u nourrir des épithéliums identiques ; si l'intlammation eût été persistante au point d’amener l'épaississement ou l’induration de la inmpieuse, si en un mot les conditions eussent été irrévocaljlement modihées, phisde doute cpic les éléments épithéliaux ([ui recouvraicml la muqueuse n’aient été altérés dans leurs formes.
(I) Demoulin. Yoiv Journal de l'analoinic (\n profosscur Cli. lloljin, |S()7, p. 76. .Janvier.
N’y a-l-il (juo les alté râlions des parties qui supportent répithélium et contribuent à sa nourriture, qui ont le pouvoir de chang-er la forme de celui-ci? .le ne le crois pas; l’épithélium, pour rester toujours semblable à lui-méme, a besoin dbui concours de circonstances qu’il suffît de trouljler pour le rendre dissemblable à ce qu’il était auparavant. Pas une de ces circonstances ne doit être nég-lig’ée, et la suppression de l une d’entre elles, quelque peu d’inq:>ortance qu’elle paraisse avoir, suffît parfois à altérer la forme des cellules, .le crois, en un mot, que les diverses conditions qui entourent l’épithélium, que les habitudes au milieu desfpielles il vit en quelque sorte sont indispensables au maintien constant de sa forme primitive. C’est là ce que j’ai essayé de démontrer au moyen des expériences suiA^'antes faites au laboratoire de M. Robin.
Le 15 juin, à peine venais-je de mettre à mort un chien, que je pris une certaine portion de muqueuse Iracltéale. Je l’introduisis immédiatement sous la peau d’une jeune chienne. — La plaie ne suppura pas.
Trois jours après, l’animal à qui j’avais placé le lambeau de muqueuse fut mis à mort. — Je trouvai sur la muqueuse un épithélium ayant conservé le type prismatique, hien que les angdes eussent disparu. — Mais pas une seule cellule ne me permit de constater à sa surface l’existence d’un seul cil vihratile.
Le 25 mai 1867, un chien est opéré de la façon suivante : à chaque angle de l’œil, je pratique une incision oblique en bas et en avant intéressant la conjonctiAC, le tissu sous-cutanné et la peau, de telle façon que la paupière inférieure peut très-facilement se renverser. — Leboi’d libre palpébral est aA'ivé de même (pie le point de la
face au(|ii('l il coirespoiul, une Ibis la ])aiipièpe renversée. Des points de suture maintiennent cet ectropion accidentellement produit (1).
Le 29, j’examine la portion de niu([iieLise conjonctivale ((Lie l’ectropion a mise ainsi au contact de l’air. La paupière est d’abord essuyée très-lég’èrement pour enlever les leucocytes (jui pouri’aient exister à sa surface, provenant des deux plaies latérales, et de fait, cette préliminaire opération n’enlève que des leucocytes ; un deuxième raclag’e donne : 1“ quelques leucocytes; 2“ de rares hématies ; 3'’ des noyaux libres assez volumineux contenant pour la plupart un nucléole assez brillant ; ces noyaux peu volumineux mesurent environ la moitié ou le tiers du diamètre d’un gdobule roug*e du sang^; quelques-uns d’entre eux sont plus volumineux, sans être rég*ulièrement ovoïdes ; 4” des celhües sphériques d’un petit volume, contenant un ou deux des noyaux que je viens de décrire, pressés l’un contre l’autre. La plupart n’en contiennent qu’un seul. Sont-ce des cellules en voie d’altération ou de jeunes élémeids ?
30 mai. Les cellules, à la suite desquelles je mettais hier un point d’interrog’ation, sont bien évidemment des cellules de nouvelle formation. Aujourd’hui, leurs contours sont plus nettement accusés, leur translucidité
(1) Ce chien, qui iii’;i été donné par M. üouchul., lui a servi à luire des expériences sur la inorpliine. A la dernière expérience il en reçut, une
assez forte dose (tiO cent.). Il est très-difficile à chloroformer et i)uraît souffrir à chaque instant de l’opération Quand tout est fini il est dans un état remarquable de faiblesse ; au moindre mouvement qu’il veut faire, il tombe et roule assez loin. L’intellij^ence parait intacte. Le train jtostéricur est complètement paralysé. Ces effets, que je n’ai jamais observés, sont-ils dus à l’administration antérieure de la mor[)hine?
moindre, le noml)i*e des noyaux lil)i*es beauronp moins considérable; cependaid il existe encore des cellules en tout seinlilaldes à celles ((ue j’oliservais bier, et ciui sont des éléments récemment Ibrmés, taudis (|ue celles (|ui existaient sont dans un état plus parfait. Si au contraire j’avais en affaire à des cellules altérées, l’altération serait aujonrd’bni plus manifeste. Quelques-unes de C(‘s cellules ont un contour (|ui rappelle celui des coi-ps fusiformes.
Le 3 juin, très-peu de noyaux libres, larf»’es cellules sphériques on oblongaies avec deux ou trois noyaux assez volumineux, fines gTanulations moléculaires sur chacune d’elles. Leur noyau contient toujoui’s un nucléole volumineux et brillant.
Le 10, larg’es et belles celUdes pavimenteuses., jiresque toutes sphériques ou à peu près, très-pen pré.sentent un contour polyg*onal, et encore quand il existe, les angdes sont-ils singailièreinent arrondis. On troine enfin des lamelles cornées en tout semblaliles aux lamelles de l’épiderme; elles sont même assez nbondantes. (Fig*. 2, pl. 1.)
Foin* moi, cette exjiérience est loin il'ètre cajiitale : l’épithélium conjonctival a bien présenté une forme dilférerde de celle qu’il présentait de l’autre coté, attendu f[ue, sur l’ectropion, l’immense majorité des cellules étaient sphériques ; mais ce n’est pas là un fait, je crois, irès-sig‘nilicatif. Ce qui l’est ])lus, c'est la [irésence de lamelles coi*nées, analog'ues à celles d(* répidci'ine (pd ne se trouvent pas à la conjonctive, et (pu* je crois être uniquement dues à l’action de l’air, l n lait qui est encore dig'nc de remartpie, c’est que la j)roduction de ces cellules «I été prc'cédée d une (diiilc de celles (pu precc-
(lemmenl exislait'iit. J’ai encore consLalé ce lail dans rex|)crienco snivanle :
Le 10 niai 1807, je jiraüqnai sur un chien d’assez forte taille une incision assez étendue, et pénétrant jusf|uc ilans la cavité abdominale; une portion du g*ros intestin fut maintenue par plusieurs points de suture aux lèvres de la plaie faite au flanc g’auclie de l’animal. Je laissai l’intestin ainsi fermé sans l’ouvrir.
Les jours suivants, la plaie est le siég’e d’une intlamination très-vive, et d'une suppuration très-abondante qui empêchent l’examen.
Le 23, la plaie est parfaitement déterg*ée, ses bords adhèrent à l’intestin de la façon la plus manifeste.
J’examine alors la surface de la séreuse, toute trace de cellule a complètement disparu, seulement on remarque encore un très-g-rand nombre de leucocytes provenant du pourtour, avec eux plusieurs hématies. Le 27, toute trace de suppuration a complètement disparu; j’ouvre alors l’intestin, non par une simple incision, mais avec une perte réelle de substance, de telle sorte que j’enlève ainsi la portion d’intestin qui est restée au contact de l’air.
Cette portion de l’intestin est d’une épaisseur beaucoup plus considérable qu’elle ne l’est à l’état normal.
La face externe péritonéale, soumise à un raclag’e modéré, fournit des masses assez considérables constituées eu très-g*rande partie par des lames irrég’ulièi’ement polyg’onales à cassures brus({ues, à bords trôs-uets et Irès-vivemeut IVaug’és; ces corps, dont l’existence est rendue manifeste et dont les contours sont plus nethîment dessinés pai‘ une solution de nitrate d’arg’ent, ne .son! antre chose rpic des lames cornées en tous points Cabaflf*.
- no -
identiques à celles de l’épiderine, une prépar*ation des lames cornées de l’épiderme ne me laisse pas le moindre doute à cet ég*ard. Après qu’un frottement siq)erliciel a fait disparaître les corps épidermoïdes, on trouve audessous une couche de cellules épithéliales complètement sphéri(|ues. Le noyau est aussi sphérique et A'ésiculeux et contient un nucléole brillant. Le plus fréquemment, le noyau est unique, et alors, dans un point de sa circonférence, il esten contact avec les parois de la cellule. Mais plusieurs cellules en présentent deux ou trois autres plus petits et aussi pourvus d’un nucléole, les cellules inég*ales en volume sont toutes finement g’ranuleuses.
Plus profondément, on trouve en très-g’rande abondance des cellules analogaies, mais d’un volume beaucoup moindre; elles sont environnées de petits corps sphériques pourvus d’un nucléole, et qui sont au-dessous des noyaux, A ce point, noyaux et cellules sunt entourés d’une substance amorphe g’ranuleuse. (Fig-, 3, pl. I.)
Mais j’avais pratiqué un anus contre nature à ce chien , dans le but de constater un autre ordre de phénomènes : je voulais voir ce que deviendrait l’épithélium de la partie du g’ros intestin dans laquelle les matières fécales ne passeraient plus, constater, en un mot, si le contact perpétuel des fèces était, pour les cellules épithéliales du gros intestin, une condition indispensable au maintien de leur forme, et plus g'énéralement si l’épithélium d’un tube avait besoin, pour conserver son aspect habituel, du passag’e incessant des matières d’habitude contenues dans ce tube. C’est pour cela que je laissai vivre l’animal, m’assurant seulement (|ue les excréments sortaient toujours par
l’oiivertiire que j’avais pratiquée. Ce chien vécut ainsi jouissant d’une santé parfaite, jusqu au 5 juillet, jour où il fut sacrifié.
Je pus alors constater que l’anus artificiel avait été étal)li environ à 10 centimètres de la terminaison du g*ros intestin, et que rien ne passait plus dans cette portion. La muqueuse de cette partie était singulièrement hypertrophiée; dans un point voisin de la plaie intestinale, elle était si considérablement épaissie qu’elle 1ermait complètement la lumière du canal. Sa coloration était d’un blanc pâle. Les replis étaient très-nettement accusés et les sillons laissés entre eux très-profonds. Aux environs de l’ouverture et surtout sur la portion de muqueuse opposée à l’anus artificiel étaient des cellules épithéliales très-grosses, sphéroïdales, chargées de granulations graisseuses, non toutefois assez abondantes pour masquer deux ou trois beaux noyaux contenus dans leur intérieur et pourvus d’un nucléole. (Fig\ 3, pl. I.)
Cependant avec ces cellules on trouvait bon nombre d’épithéliums prismatiques. Les grosses cellules pavimenteuses n’existaient qu’aux environs de l’ouverture : à 3 ou 6 centimètres de celle-ci, on n’en rencontrait plus. Mais dans toute la portion intestinale, on voyait des cellules vésiculeuses translucides sans noyaux, à parois minces, dépourvues de granulations graisseuses.
Les unes étaient parfaitement sphériques , d’autres plus ou moins allongées, et, en examinant plusieurs préparations consécutives, j’ai pu me convaincre c|ue c’étaient là des épithéliums prismatiques, ainsi devenus vésiculeux par le fait d’une desquamation nulle ou fort incomplète. Il était facile, en effet, de suivre en quelque sorte cette altération ; d’abord la cellule prisma^
tique se boiirsoullait en quelque soi*te, puis on arrivait, par des dég’radations insensibles constatées sur d’autres éléments, à cette forme parfaitement sphérique et à cet aspect vésiculeux. On retrouvait des cellules ainsi altérées dans tous les points de la portion intestinale inactive; mais, dans tous les points, on retrouvait aussi en assez g'rand nombre des cellules prismatiques avec leur aspect normal. Du reste, plus on se rapprochait de l’ouverture anale naturelle, et plus les altérations que je viens de sig-naler allaient diminuant. Quant à la portion située au-dessus de l’anus artificiel, elle présentait un épithélium prismatique tout à fait normal.
Telle est cette expérience qui, je crois, li’a pas duré assez long*temps pour être concluante ; il faudrait, je pense, g'arder un animal ainsi opéré non pas un mois, mais au moins une année : alors seulement on pourrait être fixé sur la valeur de cette modification que présente la forme de l’épithélium; le cas que je viens de citer n’ayant fourni qu’un résultat incomplet d’où on ne peut tirer de conclusions positives. Quoi qu’il en soit, les expériences que je viens de rapporter présentent ce fait commun, savoir, que les épithéliums pavimenteux qui eu quelque sorte se sont produits sous nos yeux n’ont jamais présenté dans ces cas une forme polyédrique. A ipioi doit être attribué ce résultat? Je crois que la raison en est telle : aucune de ces expériences n’a duré assez longtemps, de telle soi*te qu’une quantité assez considérable d’épithélium n’a pu être produite, et par consé(|uent les cellules ifont pu ag'ir les unes sur les autres rtar pression réciproque et sont restées sphéroï- (lales. .\’('sl-;e pas là, en effet, ce (|ui s’observe à l’épiderme, où les cellulf'S les plus profondes sont sphéri(|U('s
et deviennent d'autant plus polyg’onales et applaties qu’elles s’accumulent vers la périphérie, c’est-à-dire qu’elles subissent des pressions plus multiples.
Le O mai 1867, à l’aide de pinces et d’érig’nes, j(‘ parvins à attirer au dehors une portion assez considérable de la muqueuse du rectum sur une chienne adulte et fortement constituée. J’avivai le pourtour de cette muc[ueuse et aussi quelques points du périnée correspondant aux endroits que recouvrait la membrane interne de l’intestin, étalée au dehors; cela fait, par des points de suture, je fixai la muqueuse en dehors de la cavité intestinale.
Le 6, l’épithélium prismatique est couvert de g-ranulations.
Le 7, les g*ranulations sont en très-g*rande abondance; le noyau en est masfjué, et les cellules rendues très-
opaques.
Le 9, l’épithélium a complètement disparu; le i*aclag’e de la muqueuse solidement maintenue au dehors ne donne cfue de la matière amorphe g'ranuleuse.
Le 10, on voit une multitude de corps ovoïdes sei*rés les uns contre les autres, d’un diamètre très-peu considérable.
Le 13, des cellules sphériques en très-g’rande abondance, analog-ues à celles de la fig*. 1, pL 1 ; toutes ont un noyau central; il y a encore dans la préparation un assez grand nombre de noyaux libres. Les cellules oui
un contour pâle.
Le 17, un premiei* râclag'e me donne de inagMufiques cellules épithéliales pavimenteuses (lîg-. 5, pl. 1), i)olyg-oiiales, pourvues de noyaux; plusieurs de ces cellules soûl isolées sur la préparation, mais nomh.-e d’entre elles sotil
disposées en plaques, comme le montre la figure, ce qui permet de dire qu’à ce moment la portion de muqueuse est entièrement tapissée d’épithélium pavimenteux analog’ue. Le lendemain, mômes cellules pavimenteuses.
Ce même jour, le 18, je détachai la muqueuse de ses adhérences avec le périnée, et je la fis rentrer complètement.
Le 28 du même mois, je tirai en dehors une notable portion de la muqueuse rectale; l’ayant raclée avec un scalpel, je constatai que répithélium avait changé de forme; il était redevenu prismatique, et cela de la façon la plus manifeste. Ce même jour, je fis ce que j’avais fait le 5 mai ; j’avivai la muqueuse, et je la fixai au dehors sur le périnée aussi avivé.
Le 7 juin, un raclage de la muqueuse étalée sur le périnée me donna les plus belles cellules pavimenteuses polygonales, beau noyau central, quelques-unes libres, d’autres réunies en plaques d’une étendue plus ou moins considérable. (Fig. 5, pl. I.) Alors je rompis de nouveau les adhérences, et fis rentrer la muqueuse.
Enfin, le 12 juin, voulant pratiquer une autre opération sur cette chienne, je la soumis au chloroforme, el , par suite d’une négligence, elle mourut. J’examinai sa muqueuse rectale ; l’épithélium qui tapissait la portion la plus inférieure était redevenu prismatique, à cellules bien nettes et en tout analogaies à celles qui s’observent normalement sur le gros intestin ; cet épithélium n’était pas différent de celui ([ui plus liant tapissait cette portion de muqueuse que je n’avais jamais entraînée au dehoi’S.
Cette expérience montre, selon moi, de la façon la
pins nette et la plus évidente, (-lue les épithéliums sont en ((uelcjne sorte fatalement amenés à se yolier aux nouvelles conditions qui leur sont faites, et que le revêtement épithélial de certaines parties ne doit ]Das être considéré comme un fait ne yiouvant subir aucune modification, et devant persister tel qii il est. J’ai pu mettre ainsi dans des conditions exceptionnelles certaines parties de répithélium intestinal ; vainement j ai essayé de placer dans une situation anormale un éyilthélium ay:)partenant à une toute autre variété. C’est ainsi que j’ai établi sur des animaux des plaies comyDrenant des g'iandes; la cicatrisation apyDaraissait alors très-rapidement, et je n’aurais pu maintenir la yilaie ouverte qu’en usant de moyens qui auraient pu et qui certainement auraient agd sur la production du phénomène que je désirais observer, et auraient modifié les résultats.
Des trois expériences que je viens deray5porter il ressort cependant un fait très-important sur lequel je veux insister. Ce fait, qui s’est reproduit maintes fois sous mes yeux, est le suivant. Quand une surface épithéliale se trouve placée dans des conditions différentes de celles où elle a l’habitude de visTe, l’épithélium existant ne se modifie jamais, il tombe et disparaît pour être bientôt remplacé par d’autres éléments qui présenteront, soit U ne lV)rme différente, soit des propriétés qui ne seront y:)lus les mômes. Une fois née, la cellule épithéliale présentera constamment et la même forme et les mômes y^ropriétés quelles que soient les circonstances nu milieu desquelles elle sera ultérieurement ydacée ; seulement si les circonstances sont telles qu’elle ne puisse pas subsister dans sa forme y^rimordiale, elle ne se modifiera pas.
mais elle tombera, faisant ainsi place à une nouvelle cellule qui se montrera telle que l'exig-e la situation nouvelle faite à la partie qui la supporte. Tel est le fait dômontré par l’observation et duquel on peut, je crois, tirer cette induction très-importante, mais aussi très-lég’itime, que le blastème épithélial n’est pas unique, mais qu’il diffère suivant les diverses espèces d’épithéliums auxquelles il doit donner naissance. Prenons par exemple la dernière expérience que je viens de rapporter. Un blastème existait à la superficie de la surface intestinale et s’org'anisait en cellules prismatiques ; je le place dans des circonstances telles que d’une part il sera en contact immédiat et perpétuel avec l’air atmosphérique , et d’autre part il sera à l’abri du contact des excréments : le blastème en sera-t-il modifié? très-probablement oui, puisque la nutrition de la partie mise en expérience a elle-même subi des modifications, et ceci est inconte.stable, puisque des éléments qui vivaient parfaitement à cet endroit n’y peuvent plus exister et sont forcés de se desquamer rapidement. Ils resteraient forcément en place si leurs conditions d’existence n’étaient pas cbang-ées. Dès lors ne doit-on pas affirmer que l’écliang’e des divers principes n’étant plus le même, le plasma sang’uin ne présente plus en cet endroit la même composition et par conséquent ne saurait donner lieu à un blastème identique.
L’induction que je viens de tirer de ces expériences trouve une éclatante confirmation dans ce qui se passe pour répitbélium utérin pendant lu g’rossesse. Sous l’influence del’état de g’estation qui apporte certainement dans la nutrition des troubles plus ou moins accentués, les cellules épithéliales de l’utérus sont profondément
moclitiés, depuis celles qui tapissent la surface extérieure de l’org’ane jusqu’à celles ([ui, enfouies dans son épaisseur, appartiennent aux follicules (1). Ces dernières ne cliang'ent pas leur forme typique, mais par suite des conditions nouvelles où elles sont placées, elles se trouvent modifiées d’une manière en quelque sorte accessoire. 11 n’en est pas de même des cellules qui tapissent la rnii- (jueuse utérine : celles-ci subissent les chang’ements suivants observés par M. Robin (2). « L’épithélium de la cavité du col utérin dit-il, conserve son état prismatique pendant toute la durée de la ga-ossesse, en perdant toutefois les cils vibratiles, » et plus loin : ((L’épithélium de la cavité passe de la forme cylindrique ou même prismati([ue à l’état pavimenteux. Aucun fait ne prouve que ce soient les cellules prismatiques qui directement prennent la forme pavimenteuse. Tout montre, au contraire, qu’un certain temps après la fécondation, l’épithélium de la cavité du c(3rps de rutérus s’exfolie cellule par cellule pour ainsi dire, ou par petits lambeaux ; puis celui ffui le remplace est un épithélium pavimenteux à cellules largues de 0,012 à 0,018 de millimètres de diamètre rég’ulièremenl polyiklriques et juxtaposées en pavés, ayant un noyau sphéricpie ou ovoïde à peu près du volume d’un g’Iobule roug'C du sang* » (3).
Dans le cas de g*rossesse 1 altération profonde que la mitritiruT subit est suflisaubi pour modifier la composi-
M/Ch Robin. Mi-moire sur les mollifications do la muqueuse ulérimi j avant, pendant et après la grossesse. Voir Mémoires de l’ Académie de médecine, i. XXV, 140 oÀpassim.
(2) Ibid., J). 138 et 13!).
(.1) Ces modifications sont aussi diicrites par M. Itobin dans \e Journal de l’annlomie et de lu physiologie, l8o8, t. l, p. (iü — Mémoire sur (juelque.s points de l’anatomie et de la physiologie de la muqueuse utérine.
tiün du blastème et, par contre, la formedescellules auxquelles il donne naissance.
Dire qu’il n’existe qu’un seul blastème épithélial et que les cellules sont modiliées dans leur forme par des ag’ents mécaniques me paraît insoutenable, en examinant la distribution des épitbéliums dans l’économie. On voit en effet des points présentant les mêmes conditions mécaniques d’humidité, de pressions, de contact de l’air, avoir un épithélium différent et vice A^ersa. L’épithélium de la membrane interne des vaisseaux, est-il le même que répithéhum de l’intestin? Et pourtant dans l’un et l’autre cas il y a pressions extérieures, humidité, et abri du contact de l’air ; et n’y a-t-il pas des org-anes où on trouA’e à la fois deux A^ariétés d’épithéliums? Les conditions mécaniques ne sont-elles pas les mêmes sur tout le parcours des bronches? et pourtant en un point l’épithélium changée de nature.
■ Je A-eux, avant de terminer, indiquer ce fait, que, lorsqu’on arriA'e par l’expérimentation à pouvoir placer l’épithélium dans d’autres conditions que celles où il a l’habitude de vivre, les altérations se manifestent trèspromptement. On voit, en effet, l’épithélium existant chang'er rapidement d’aspect, ce qui indique un trouble de la nutrition très-prompt à s’effectuer. J’ai été, en effet, témoin du fait suivant en faisant des expériences, qui trouveront leur place dans la dernière partie de mon travail.
Le 25 avril 1867, je pratiquai à un cochon d’Inde rocclusion de l’œil gmiche en avivant le bord libre des paupières, les affrontant et les maintenant accolées par des points de suture; en même temps je lui introduisis sous la peau un fraganent de g’iande pancréatique
prise sur un cliien que l’on venait de mettre à mort.
Le lendemain, ving*t-quatre heures après que l’opération avait été faite, je retournai au laboratoire ; l’animal était très-malade; il mourut deux heures environ après mon arrivée, c’est-à-dire ving*t-six heures après l’opération. J’en fis immédiatement l’examen :
La mort a été causée par ma dernière expérience, qui a provoqué une suppuration considérable.
Les cellules épithéliales de la cornée et de la conjonctive sont charg’ées de g’ranulations g’raisseuses très-fines et très-abondantes, mais elles ne sont pas sensiblement déformées; plusieurs d’entre elles ont un noyau de plus, mais dans toutes le noyau déjà existant est devenu manifestement vésiculeux.
Voilà une altération légère, mais incontestable quand on comparait l’épithélium du côté opéré avec celui de l’œil indemne. Aussi je ne cite ce fait que pour montrer avec ({uelle rapidité apparaissent les troubles de la nutrition épithéliale, quand on place ces éléments anatomiques dans des conditions autres que celles dont normalement ils sont entourés.
OÜATIUÈMF. PARTIE
CHUTE DES ÉPITHÉLIUMS ET LEUR ÉLIMINATION
DE LA DESQUAMATION EPITHELIALE.
C’est un des caractères des tissus produits d’être constamment en voie de rénovation ; aussi les épithéliums, rang*és par de Blainville parmi ces tissus présentent-ils ce caractère. Sur toute couche épithéliale, on peut remarquer, si la couche possède une certaine épaisseur, trois sortes d’élements ; les premiers, les plus rapprochés dn support, sont en voie de formation; au-dessus d’eux se voient les épithéliums arrivés à leur parfait développement, enfin le plus superficiellement, les épithéliums qui vont tomber. J’ai, dans les précédentes parties, étudié les deux premiers ordres de ces éléments; il me reste à parler de ceux dont la chute est imminente. La desquamation épithéliale reconnaît plusieurs causes, les unes vitales, les autres mécaniques, la première de ces dénominations exprimant un concours de circonstances spécial à la matière org’anisée.
Ces causes vitales peuvent se rapporter à une seule, qui consiste en une altération de nutrition, soit que cette altération de nutrition ait son point de départ sur le support épithélial, soit qu’elle soit due à l’épithélium lui-même. Je m’explique : une membrane recouverte d’épithélium vient à s’entlammer : bien évidemment, les conditions de nutrition vont s’y trouver chang-ées, et alors l’épithélium tombera, desquamé par une cause
vitale dont le siég*e sera sur le support. 1) un autre cote, voici une couche épithéliale; au-dessous d elle apparaissent continuellement de nouveaux éléments, qui écartent de plus eu plus du support ceux qui sont déjà formés ; arrive un moment où les cellules superficielles sont assez éloigmées du support pour que leur nutrition s’accomplisse mal, d’où une g’raduelle altération dans la composition chimique de la cellule. Quand cette altération sera assez considérable pour que l élément épithélial ne puisse plus continuer à vivre, il sera desquamé, et cela par une cause vitale inhérente à l’épithélium. Voilà, d’une manière g*énérale, quelles sont les causes vitales qui produisent la desquamation épithéliale, et pour le dire d’un mot, on comprend combien ces causes viennent eu aide aux causes mécaniques, et combien peu d’efforts auront à faire les ag’ents extérieurs pour détacher une cellule qui se trouve dans l’un ou l’autre des cas que je viens d’exposer. Cependant on ne saurait nier que le passag'e des divers corps dans des cavités tapissées d’épithéliums ne soit une cause déterminante de la chute de ces éléments, çt f|u’i!s les desquament d’autant mieux que les épithéliums sont dans Tun ou l’autre des cas que j’ai sig'ualés.
Telle est, je crois, la manière dont s’effectue la desquamation épitliéliale, par suite de l’éloig'iiement insensible de l’élément, et par contre, })ar des conditions de nutrition g*raduellemeut plus mauvaises. C’est à cette imperfection nutritive produite par une naissance pei‘pétuelie, qu’est due la chute des épithéliums, et il me semble plus rationnel d’envisag'cr ainsi l’elfet produit par des cellules de nouvelle formation, (pie de les considérer comme un ag’cnt en (pielque sorte mécanique qui re-
foulerait loin de l’org-ane les éléments situés au-dessus d’eux jusqu’à les éliminer d’une manière absolue. Ainsi donc les altérations de nutrition doivent être mises en première lig’ne comme causes de desquamation ; en seconde lig’ne seulement, les violences mécaniques qui ag'issent surtout sur des éléments’ déjà rendus moins solides par un commencement de troubles apportés dans leur nutrition.
Ce n’est pas seulement, ainsi que je viens de le dire, rpi’ag’issent sur la desquamation épithéliale les altérations de nutrition, clans quelques cas, par suite de troubles nutritifs g’éuéraux auxquels l’économie est en proie, survient une descjuamation d’épithélium très -abondante, c’est ainsi que la fièvre, cette cause si manifeste des troubles nutritifs, amène une abondante desquamation épithéliale. Les urines contiennent en plus g-rande cpiantité cpie d’ordinaire des éléments épithéliaux venant du rein, de la vessie ou de l’urèthre, la lang-iie est charg’ée de cellules épithéliales qui n’adhèrent plus à la muc[ueuse, et qui sont maintenues, réunies par un mucus plus ou moins concret. Enfin , chaque fois que l’on est en présence d’un état g’énéral analog’ue désig’né sous le nom d’état saburral, n’est-on pas aussi témoin d’une altération dans la nutrition g’énérale et par suite d’une chute abondante d’épithélium? D’autres maladies ({ui altèrent g-ravement toute la nutrition de l’org’anisme, se sig'iialent aussi par une chute considérable de l’épithélium; entre toutes, se distingnie la scarlatine c|ui altère à tel point la nutrition, cjue 1 épi- Ibélium qui recouvre la surface cutanée, entre tous le |)lus solidement en place, tombe par plac[ues étendues ; et ne peuDon pas aussi attribuer, à une chute de l’épithéli uni
des séreuses, (jiii, à rêtai noriiuil, maintient le réseau capillaire, la gTande laciliLé avec laquelle se montrent les épanchements à la suite de cette maladie ?
Guidé par ces idées, j’ai voulu m’assurer expérimentalement de l’action que pouvait exercer sur les animaux raltération de nutrition produite par le manque absolu d’aliments. A cetetTel, j’ai soumis au jeûne absolu un lapin et un pig’con. Le premier de ces animaux, mort an bout de deux jours, ne m’a donné que des résultats insignifiants; l’oiseau a résisté pendant dix jours; il présentait tous les désordres décrits par Chossat. Son intestin contenait encore un assez g'rand nombre de cellules épithéliales, mais l’épithélium avait disparu sur bien des points de la muqueuse intestinale. Le jabot présentait de très-rares cellules; la trachée en présentait aussi très-peu, et dans les premières voies dig*estives et respiratoires, il fallait rechercher avec g-rand soin les cellules pour les apercevoir. Dans tous les cas l’épi thélium était d’une remaj’quable translucidité ; les parois très-minces, le noyau volumineux. Chacune des cellules épithéliales était charg’ée de gTanulations grais^ seuses très-fines, mais ti*ès-abondantes ; les éléments en étaient couverts; d’autres g’ranulations de même nature élaient libres à la surface muqueuse, et ([uelquefois si abondantes, qu’il fallait les dissoudre pour voir au milieu d’elles, les pâles cellules d’épithélium dont le nombre avait sing-Lilièrement diminué.
A ([Lioi faut-il attribuer cette diminution des épithéliums dans ce cas? (1) Leur rareté est-elle la consé^
( I) .l’ai été bien surpris de lire dans le Traité de physiologie de .M. Longet, t. I, p. 29 : «Dans l’inanition, l’épithélinm augmente dans la proportion de 1.09 à 1.^3 » Ces chiffres sont tirés du Mémoire de Chossat {Re-
(jiieiice d’iuie des(|LiaiiiuLion g*énérale]>ai‘ suite du défaut des principes nécessaires à Jeur nutrition, ou i)ien ce niaiK[ue de principes indue-t-il sur le blastème épithélial et le rend-il inhabile à donnej’ naissanee à des cellules? C’est ce cpii pouri’a être démontré par de nouvelles expériences (1).
Quelles que soient les altérations de nutrition subies par les éléments épithéliaux, les causes mécaniques viennent hâter sing’ulièrement leur chute. Le passag*e des corps solides ou liquides dans les tubes qui en sont tapissés, et le frottement qui en est la conséquence, déterminent rélimination de ceux qui sont le moins solides. Gomme on le pense bien, ces causes sont plus ou moins actives suivant la nature du corps frottant. Ainsi éliminés par une cause ou par une autre, les épithéliums sont entraînés au dehors avec les substances (pii par leur frottement ont été la cause princi- ])ale, ou seulement déterminante de leur chute. C’est ainsi que les liquides sécrétés ou même ceux qui ont séjourné dans une poche tapissée d’épithélium, contiennent
cherches sur l'inanition, Mémoire de l’Acad. des sciences, 1843, t. AUI, p. 507). Mais Cliossat fait une confusion que M. Longel aurait bien pu éviier. C’est la muqueuse stomacale qu’il nomme épilliélim. — II en donne le poids et il dit : « Dans 8 autopsies, j’ai pu enlever rëpitliélium sans le déchirer,» et i)lus loin ; « L’épithélium présente des portions épaisses et des portions minces (p. 524).» Évidemment c’est de la muqueuse en général qu’il s’agit.
(Ij Je dois cependant signaler un fait analogue observé sur des animaux d’une autre espèce. J’ai examiné des sangsues (pii depuis longtemps n’avaient pas sucé de sang ; l’épithélium, pris dans leurs divers estomacs était . chargé de granulations graisseuses et les cellules trè.'^-pàlics, à tel i)oint (|ue dans bien des cas c’est à [)einc si on les voyait limitant la graisse, dans quelques cas même on ne les voyait pas, et les granulations cotiser, valent dans leur groupement la forme des autres cellules, linfin il y avait aussi en quantité des granulations libres. — L’épithélium serait-il, |iar suite du mampie absolu d’alimenis, détruit par l’accumulation de la graisse dans son intérieur?
— Go-
des cellules meme clans lelat de santé le plus parfait.
Ainsi disparaissent les éléments épithéliaux, pour Itientôt être remplacés par d’autres analogaies. Cependant il est dans rorg’anisme des points où la desc[uamation épithéliale n’est pas suivie de rég’énération. Ainsi à l’endocarde et sur la iunicjue interne des vaisseaux, l’épithélium une fois tombé ne reparaît plus, et sur ces surfaces on ne trouve plus cjne des îlots de cellules épithéliales, diminuant d’étendue à mesure cjue le sujet avance en âg’e.
DES PARTIES OU LA DESQUAMATION EST NULLE
Les parties cjui accidentellement sont mises dans un état tel c|ue la descjuamation épithéliale ne peut s’effectuer, renferment des éléments épithéliaux cjui deviennent le siég’e d’altérations diverses. Ces altérations portent à la fois, et sur l’épithélium cjui est en place ('iicore adhérent au support, et sur celui qui s’est détaché de la surface Cju’il occupait, et qui n’a pu être entraîné au dehors par suite de l’obstacle que l’on a mis à sa sortie. Les chang’ements cjui s’obsein^ent sur les premiers sont dus, le plus souvent, à toute autre cause f[u’à l’arrêt de la desc|uamation, dans la plupart des cas, en oblitérant l’issue, on a en ipielque sorte suppi’imé une des conditions au milieu desipielles vivait l’épithélium, et c’est par suite de la position nouvelle où il est placé, C[ue répithélium chang’e d’aspect. Si comme je l’ai pratiipié plusieurs fois, on réunit le bord libre des païqucres d’un animal, l’épithélium cpie l’on trouvera ultérieuremeut à la cornée ou à la conjonctive sera déformé; mais dans ce cas, on aura à la fois sous- Cabiulé. ■ r,
trait la surtace du g’iobe de l’œil, et au contact de l’air atmosphérique, et à l’action du frottement des paupières qu’amène le clig’notement; d’où peut-être les variations dans l’aspect des cellules épithéliales. Aussi n’estce pas sur ces altérations que je veux insiste)*. Je me contenterai de les indiquer, et c’est pour n’avoir pas à scinder des observations faites sur un même animal que je ne les ai pas mentionnées au paragTaphe qui traite de la nutrition des épithéliums. Quant aux cellules qui sont tombées du support et qui ont été empêchées de sortir, elles présentent des altérations qui doivent trouver ici leur place. On peut dire que, retenues, elles se sont déformées, et que cette altération est en quelque sorte cadavérique. Le corps d’un animal (jui a cessé de vivre présente au bout d’un certain temps une série de modifications bien connues; de même une cellule qui n’est autre chose qu’un petit org’ane, ayant cessé de vivre, si elle est maintenue détachée des points où elle se nourrissait, et si elle ne s’échappe pas hors de l’oi’g'anisme, présentera une série de modifications, qui entre autres effets, chang’eront la forme des diverses parties qui la constituent, et qui pourront lui donner un aspect inaccoutumé.
Cependant, tousles obstacles qui entravent la desquamation épithéliale n’aboutissent pas uniquement à la déformation pure et simple des éléments, qui n’ont pu être entraînés au dehors. Dans quelques cas, il y a pi’oduction d’un corps nouveau, toujours à la vérité composé de cellules mortes, qui varie lui aussi, de forme, de consistance et de gTosseur; tantôt les diverses cellules s’ag'g'lonièrent et donnent naissance à une sorte de masse molle cl caséeuse, tantôt des corps sphériques se forment,
d’une dureté caractéristique. Quand on empéclie la desquamation épidermique de s’accomplir rég’ulièrement se produisent les gdobes épidermiques. A l’état normal, on trouve quelques-uns de ces g’iobes dans le repli balano-préputial, surtout chez les individus affectés de phimosis, et aussi dans les plis radiés de l’anus. Quelques cellules épithéliales se charg’ent de gTanulations graisseuses ou calcaires, deviennent sphériques et se creusent d’excavations, puis s’entourent d’éléments épidermiques qui s’imbriquent autour d’elles comme centre analog’ue au noyau d’une cellule. L’épithélium environnant se groupe en couches concentriques, les g’iobes épidermiques en résultent ; ces corps se présentent sous l’aspect de g*rains perlés ou nacrés mesurant de un quart de millimètre à un, deux et même trois millimètres de diamètre. Parfois, quand ils ont atteint un volume assez considérable, ils se recouvrent de g*ranulations calcaires (calculs du prépuce). Quelquefois, deux de ces g*lobes se soudent, et réunis, servent de centre à d’autres dépôts concentriques de cellules épithéliales ; dans les cas où deux ou trois g*lobes ainsi soudés deviennent le centre d’une production périphérique nouvelle, le gdobe épidermique qui en résulte peut atteindre le volume d’un petit pois. Dans quelques g’iobes très-volumineux, le centre est représenté, non plus par une ou plusieurs cellules, mais soit par un corps gras, soit par un sel calcaire, soit même par un caillot sang-uin.
'fels sont les résultats qu’entraîne l’arrêt de la desfpiamation épithéliale dans certains cas; mais l’épi- I hélium que l’on empêche d’être expulsé ne se montre pas toujours ainsi groupé autour d’un centre ; dans Ja
Irès-g'i’ande inajoriLé des cas, les alLéralions de formes des diverses parties qui constituent la cellule, sont le seul trouble apporté par la suppression de la desquajnation. C’est ce que j’ai observé plusieurs fois dans les expériences dont je vais rendre compte.
Le 4- mai 1866, deux cochons d’Inde furent opérés de la façon suivante : le bord libre de leui\s paupières fut avivé, et ces bords encore saig’nants furent accolés et réunis par des points de suture. Cette opération ne fut faite que d’un côté.
Le jour suivant, l’œil était un peu g’onfïé.
Le 8, la cicatrisation était complète et les paupièi’es parfaitement réunies.
Le 12 juin, les animaux sont mis à mort.
Les yeux laissés intacts ont la conjonctive et la cornée tapissées par un épithélium très-rég*ulièrement pavimenteux. Seulement, les cellules qui le constituent, ég’ales et uniformes, rappellent un peu par leur aspect les éléments qui constituent certaines variétés d’épithéliums prismatiques. Il est rectang’ulaire et allong*é, portant un beau noyau central qui, dans quelques cellules, va d’une paroi à l’autre.
Les yeux fermés ont leur conjonctive tapissée d’épitbéliums pavijnenteux altérés. Les altérations de formes sont manifestes et sont représentées dans la hg’ure 2 de la pl. II, fpii est un composé des divers types d’altération, pris sur l’im ou l’autre animal. Le plus g’rand nond^re de ces cellules sont très-gTOSses, ciii(| ou six fois plus volumineuses (pie celk^s ([ui sont restées normales sur l’œil opj)os(i; elles sont aussi très-irrég-ulières, pculag'onales ou bizarrement contournées. Chacune des cellules ainsi altérées et lineinent g-raiiuleuses, en ipielipies endroits
creusées de petites excavations, portant deux, trois ou un plus gTand nombre de noyaux très-gTos munis de nucléoles. Il est aussi quelques cellules qui ont conservé, à pou de chose près, le type normal sans de trop grandes variations ; mais ces rares cellules portent deux ou trois noyaux à nucléole. Toutefois, ces dernières cellules
sont rares.
Le 2 juin 1867, deux lapins sont opérés de la même façon, c’est-à-dire que sur chacun d’eux un œil est fermé par l’avivement des bords libres des paupières et une suture métallique.
Le 1 1 , un de ces lapins est trouvé mort sans que je sache à quelle cause attribuer son trépas. La cicatrisation de l’œil c[ui paraissait complète lors de mon dernier examen le 8, a été détruite depuis peu de temps et son cadavre présente l’œil opéré à demi ouvert, maintenu seulement du côté de l’ang’le antérieur par quelques adhérences cicatricielles. Cet œil a dû demeurer ainsi pendant un certain temps que je ne saurais préciser, mais qui ne remonte pas à plus de trois jours, puisc[ue le 8 rien de tel ne s’est montré.
L’épithélium qui tapisse la conjonctive de l’œil opéré ne présente qu’une petite différence avec celui de l’œil sain. Les cellules les plus superficielles présentent une forme et un volume s’écartant très-peu de l’éfat normal; cependant quelques-unes d’entre elles sont g’ranuleuses. Mais plus profondément les cellules déformées et gTanuleuses deviennent notablement plus fréquentes ; leurs formes sont plus ou moins altérées, elles présentent quelquefois deux ou trois noyaux et sont dans tous les cas charg*ées de g-ranulations.
Que conclure de ce fait? Que les cellules les plus su-
perficielles sont revenues ti l’état normal depuis que l’œil s’est rouvert et que les profondes nées sous l’empire de circonstances qui altéraient la composition du blastème épithélial se montrent modifiées par cela seul.
Le 19. Le deuxième lapin est tué. La cicatrisation chez celui-ci s’est parfaitement effectuée et son œil s’est parfaitement fermé. Il existe dans cet œil de petites masses caséeuses blanches, du volume d’une tète d’éping*le et de la consistance du fromag’e de Brie. Certains de ces petits corps se trouvent libres dans les replis de la conjonctive, d’autres sont adhérents ou étendus en nappe sur le g'iobe de l’œil qu’ils recouvrent en partie. Ces productions sont uniformément constituées par des cellules épithéliales déformées présentant la forme indiquée par la fig*. 1, pl. II.
Ces cellules sont irrég’ulières à deux ou trois noyaux, munis de nucléoles assez brillants. Quant à la matière g’ranuleuse qui environne de toutes parts ces cellules et qui est très-abondante sur la préparation, je pense que ce n’est autre chose qp’un détritus de matière épithéliale. La conjonctive est tapissée de cellules aussi irrég*u Hères.
Le 27 avril 1866, sur un chien de taille moyenne, je fais la lig'ature de deux conduits de Stenon. La lig’ature est appliquée environ à l’union du tiers postéî’ieur avec les deux tiers antérieurs; avant de l’appliquer, le canal est réséqué dans une étendue d’environ 2 centimètres, pour éviter qu’il ne rétablisse sa continuité.
Le 28 et le 29. Les deux réglions parotidiennes sont eng’org’ées, la tuméfaction est ég’ale des deux côtés ; douleur à la pression ; pas de flnctuation. Cet animal
que je nourris de viande bouillie, manifeste une g’ône considérable de la dég'lutition.
Los jours suivants, le chien va très-bien ; la g’êne de la dég’lutition disparaît peu à peu.
L’animal est sacrifié le 24 juin. A l’autopsie je constate (jue du côté droit j’ai parfaitement lié et réséqué le conduit de Stenon, tandis que du côté g’auche je ne l’ai pas lié.
La g'iande parotide qui correspond au conduit de Stenon lié et réséqué, est de beaucoup augmientée de volume, environ du double. La g-lande paraît composée de deux portions : une supérieure, constituée par les deux tiers de la g’iande, dure relativement à la portion inférieure qui la coiffe à la manière d’un casque, et qui est constituée par une partie de g’iande ramollie, profondément altérée, d’une consistance et d’un aspect g’énéral qui rappellent le mucus nasal ; la couleur de cette dernière partie estjaunâtre ; la matière qui la constitue s’étend en filaments et colle aux objets avec lesquelles on la met en contact ; l’épaisseur de cette dernière partie est de 1 centimètre environ. Une lég’ère teinte roug’eâtre s’observe à l’endroit où les deux portions de la g’iande sont en contact. La portion supérieure qui ne présente pas cette consistance g’élatineuse, bien que intérieurement, elle soit coiffee par cette matière, est différente d’aspect suivant f|u’on examine tel ou tel autre de ses points. Dans le voisinag’ede la partie muciforme, la g’iande est ramollie, réduite en une sorte de substances caséeuse; mais à mesure qu’on s’éloig’ue de cette portion g’élatiniforme, la g’iande prend un aspect normal et dans sa partie la plus supérieiu’e, elle a l’air tout à fait saine.
La partie g’élatineuse est composée d’une multitude
de cellules d’un volume Irès-considérable, 1 et 2 cent, de mm.; leur forme est sphérique, elles sont tlnement gTanuleuses et les g’ranulations (|ui cliarg*ent leurs parois réfractent fortement la lumière; sur plusieurs d’entre elles se voient deux, trois ou quatre noyaux se touchant et remplissant à peu près toute la cavité. Ces cellules ne sont autre chose c[ue des leucocytes de la salive sing’ulièrement hypertrophiés. (Fig\ 3, pl. IL)
La partie de la g'iande la plus rapprochée de la portion muciforme est très-ramollie, renfermant des dépôts de g*raisse assez considérables. On n’y retrouve pas vestig’e de culs-de-sac gdandulaires ; seulement c|uelques fd^res lamineuses, et des cellules épithéliales singailièrement hypertrophiées, dont la forme et le nouvel aspect ne rappellent pas le moins du monde celui de l’épithélium nucléaire parotidien. Cet épithélium nucléaire s’est-il org*anisé en cellules, ou bien deux ou trois éléments se sont-ils réunis et soudés ensemble, c’est ce que je ne saurais dire.
La forme des cellules épithéliales est représentée, fig\ 4, pl. II; elles sont couvertes de granulations, creusées en plusieurs points de cavité. et d’un contour parfois singulièrement tourmenté. Elles contiennent deux ou
trois noyaux volumineux, et se présentent g’roupées en amas. D’autres ont un contour très-pâle, et c’est avec peine qu’on en peut suivre les linéaments. A mesure que l’on s’élève vers la partie supérieure delà g’iande, l’épithélium deAÔent de moins en moins déformé, et dans la portion la plus élevée on A'oit des culs-de-sac parfaitement distincts, renfermant seulement un épithélium d’un volume double de celui qu’il présente à l’état normal.
Sans qu’il soit nécessaire de recourir à des expériences, on peut voir l’épitliéliuiTi présenter des modifications irès-manifestes, causées par une desquamation nulle. Tel est le cas de répithélium de la cavité utérine sur lequel vient s’implanter le placenta. Certaines de ces cellules alteig’nent jusqu’à 1 dixième de millimètre de diamètre, et elles seraient visibles à l’œil nu si elles étaient moins transparentes. Leur forme varie sing-ulièrement, et on retrouve des cellules présentant toute espece de contours. Tantôt elles sont allongées et leurs deux extrémités se terminent en pointe g’énéralement irrég'ulièrement tronquée. D’autres fois rallongement n’a lieu f[ue d’un seul côté, et l’autre demeurant ovoïde, la cellule prend la forme d’une raquette. 11 est aussi commun de voir leurs extrémités bifurquées, leurs bords comme incisés ou creusés, ou au contraire pourvus d’un ou plusieurs prolongements plus ou moins étieits. Il en résulte des formes très-bizarres, et qui sans contredit donneraient le change sur la nature de ces éléments, si on n’avait suivi leur g-raduelle déformation. Certaines de ces cellules hypertrophiées contiennent deux à six noyaux, mais le fait est rare; la plupart n’en possèdent qu’un, mais remarquablement volumineux, clair, peu g'ranuleux, à contour net et régadier; ce noyau est ovoïde ou sphérique, mais toujours très-hypertrophié; il atteint presque toujours une long'ueur de 12 à 18 millièmes do millimètre, sur une larg’eur de 6 à 10 millièmes de millimètre f|uand il est ovoïde. Chaque noyau renferme un ou deux nucléoles larg’os de 1 à 4 millièmes de millimètre, à centre brillant, de teinte aml)rée, à contour net et foncé, noirâtre.
Ces cellules sont très-transparentes et très-pàles, mais
nombre d’enlre elles sont parsemées ou remplies de gTamdal, ions graisseuses, plusnombreusesg'énéralement autour du noyau, qu’elles circonscrivent, que dans le reste de la cellule. Partout ou elles sont accumulées elles rendent celle-ci opaque, état qui tranche sur la transparence du reste de l’élément (1).
DÉ L EPITHELIUM INFILTRE DANS LES TISSUS
Traiter d’une manière complète l’infiltration épithéliale avec ses modifications ses diverses manières d’être, et les altérations qu’elle détermine aussi bien sur les org*anes qui l’environnent que sur rorg*anisme en g’énéral, serait faire l’histoire anatomique du cancer et de l’épithélioma. Je n’ai pas, comme on le comprend, la prétention de présenter ici cette histoire, cette tâche serait bien au-dessus de mes forces. Du reste, cette histoire est faite et bien faite; et si rarement on la trouve exposée d’une manière didactique, et systématiquement présentée, du moins les matériaux divers qui peuvent servir à édifier cette anatomie sont-ils assez répandus pour qu’il soit possible d’en acquérir une idée exacte. Je me contenterai donc dans ce paragTaphe d’aborder quelques points relatifs à la cause de l’infiltration épithéliale, aux modifications que subissent ces éléments quand leur nutrition est g’ônôe par cette anormale situation, et aux lésions qu’ils impriment aux tissus voisins. Enfin je parlerai de quelques expériences qui ont
(I) Cil. Robin, Mémoire sur les modlftcalions de la muqueuse utérine, avant, pendant cl après la grossesse, in il/ émoires de l’Académie de médecine t. XXV, 140 cl passim.
eu pour but d’éclairer la question du transfert épithélial, et par contre la g’énéralisation des tumeurs c[Lii reconnaissent l’épithélium pour hase.
Les causes qui produisent l’infiltration épithéliale peuvent être g’roupées sous deux chefs principaux : en première lig’ne, l’ensemble des causes inconnues aux- ((uelles on a donné le nom de diathèse et qui -donne lieu à une production hétérolog’ue d’épithélium. L’ensemble de ces causes est encore enveloppé de bien des voiles, et l’hétérotopie épithéliale, pas plus que tous les phénomènes de cet ordre, n’a reçu d’explication conlirmée par les faits. En second lieu, l’infiltration épithéliale peut être produite par une surface épithéliale normale, qui par suite de modifications accidentelles, verse dans la profondeur des tissus les éléments qui d’habitude étaient isolés dans une g’aîne spéciale. Plusieùrs culs-de-sac g’iandulaires présentent parfois une hyperg-énèse de l’épitliélium contenu dans leur intérieur; ces culs-de-sac sont alors bourrés en quelque sorte de ces cellules, qui par leur production exag’érée, distendent la membrane anhyste constituant le réceptacle. Peu à peu cette enveloppe est tellement distendue qu’elle cède, éclate, et l’épithélium s’infiltre entre les éléments circbnvoisins ; souvent nombre de culs-de-sac ont ainsi répandu leur contenu au dehors et continuent à répandre des éléments de cette nature, car, bien que déchirée, elle est encore le siég*e des phénomènes de naissance épithéliale, et ces éléments, une fois nés, vont gTossir le nombre de ceux qui sont en dehors de la g*lande.
Telle est, d’une manière g’énérale, la manière dont se constituent plusieurs tumeurs épithéliales. Je dois, dire cependant fjue souvent une infiltration épithéliale, peut
— IQ —
avoir lieu sans qu’il survieuue jamais la moindre tumeur. C’est un lait dont j’ai été plusieurs fois témoin, et que l’observation suivante met hors de doute :
Le IG juai, j’avais une chienne qui portait à la lèvre inférieure une tumeur du volume d’une noisette ; je lui enlevai cette tumeur, et j’en détachai un petit Iragauent qui me permit de constater ((ue cette production était de nature épithéliale. La tumeur fut un peu écrasée, puis placée sous la peau de la rég*ion dorsale d’uu autre chien, les lèvres de la plaie maintenues par des points de suture fermant bien la solution de continuité. — L’incision cicatrisa très-promptement. Ce ne fut que le 12 juin que je fis l’autopsie de ce chien, et il me fut impossible de trouver trace 'de la tumeur que je lui avais insérée sous la peau ; une cicatrice linéaire indiquait seulement la place qu’avait occupée le produit épithélial. Je ne pus rechercher dans d’autres org^anes les éléments constitutifs de la tumeur, cet animal m’ayant servi à une autre expérience, qui rendait cette investig’ation impossible.
Que les tumeurs épithéliales soient formées par un épanchement d’épithélium provenant d’un org-ane dans la texture duquel entrent ces éléments, ou qu’elles doivent leur orig*ine à l’ensemble de conditions non déterminées, réunies sous la dénomination de dialitèse, elles peuvent acquérir un volume considérable, et par suite des conditions nouvelles où ils se trouvent placés , les éléments peuvent subir diverses modilicatioiis. Un des chang’emeuts les plus importants est l’hypertrophie et la déformation. Les cellules épithéliales ainsi englobées dans les tissus ne peuvent plus se desquamer, et par suite présentent ces déformations de contours et de
structure que j’ai artificiellement reproduites en mettant un épithélium quelconque dans l’impossibilité de sortir de l’endroit où il se trouve. Ces déformations que quej’ai décrites dans le précédent paragTaplie,ont comme on le sait, très-vivement préoccupé l’esprit des savants qui pendant un certain tenq^s, ont fait des cellules ainsi altérées, l’élément caractérisque de l’affection cancéreuse.
Les éléments qui constituent ces tumeurs subissent des modifications d’une autre sorte et dont la cause doit être recberchée dans une nutritiou des cellules s’effectuant d’une manière incomplète; en effet un district de la nouvelle production peut se trouver assez éloigmé des vaisseaux sang-uins; et les principes du plasma ne pénétrer qu’avec difficulté jusqu’aux éléments qui le composent. Des gTaniilations g'raisseuses envahissent alors cet épithélium dont la nutritiou est en souffrance et quelquefois se multiplient abondamment; c’est ce ! phénomène qui a reçu le nom impropre de- rég*ressiou ; g'raisseuse, bien que cette épithète exprime une idée en opposition complète avec la réalité des faits. Quant aux cellules épithéliales dont la nutrition est tellement altérée que l’existence de ces éléments devient impossible, i après avoir subi plusieurs modifications dans leur forme ] et dans leur constitution, elles se liquéfient, la matière î qui la constitue fournit alors ce fluide si abondant 4 parfois dans les tumeurs épithéliales, et qu’on adésigmé. I sous le nom de suc cancéreux.
f C’est aux faits que je viens d’exposer, en tenant ^ compte toutefois aussi des éléments autres que l’épitbé- I lium entrant dans la constitution des tumeurs, qu’il if faut demander l’explication des divers deg'rés de cou-
sislance Cjue présentent les tnineni*s dites cancéreuses. Aux causes de cet ordre sont dus, les caractères de mollesse ou de dureté de ces tumeurs ; et par conséquent, au point de vue de l’anatomie, on ne doit ajouter que peu d’importance aux dénominations de squirrlie, encéplialoïde, colloïde, etc. (1). Je me borne à ces considérations qui rentrent plus spécialement dans la physiolog’ie des éléments épithéliaux. L’épithélium infdtré dans les tissus ne reste pas toujours dans les endroits où il est accumulé, fréquemment de là il est porté dans d’autres parties de l’org-anisme et il se dépose souvent en maints endroits, où il constitue des tumeurs analog-ues à celles d’où il provient. C’est ainsi que fréquemment on le voit transporté d’un point à un autre du corps sans qu’il soit possible de reconnaître par les traces qu’il laisse, les endroits où il a passé. L’étude de cette mig*ration qui touche de si près au phénomène connu sous le nom de g*énéralisation des tumeurs cancéreuses ou des épithéliums, m’a conduit à faire quelques expériences dont je vais rendre compte.
Ces expériences ont été faites tantôt avec de l’épithélium ordinaire, tantôt avec de répithéhum pig*menté. Les résultats ne sauraient être modifiés par la présence de ce pigment, il joue purement et simplement le rôle de substance colorante et permet de voir avec plus de facilité les endroits où se rendent les cellules épithéliales, en meme temps que la voie qu’elles ont suivie pour ai*river à leur nouvelle position.
Le 10 mai 1866, on sectionna le bulbe à un chien de forte taille, j’ouvris immédiatement son abdomen et
fl) Notes iiiéililos des cours de M. Kobiii, 1864-1 865.
j’enlevai son pancréas. La g'iandc fut mise dans un pilon, après avoir été sectionnée en petits morceaux; une très-petite quantité d’eau fut ajoutée, et je broyai fortement ces frag’ments. Quand l’org*ane fut réduit en une sorte de bouillie assez fluide, il fut placé dans un ling’e (in et solide, et là fortement pressé de manière à en exprimer tout le liquide. J’obtins ainsi environ un petit verre d’une liqueur brune roug-eâtre. Cette liqueur, que j’examinai au mieroscope, contenait en suspension une multitude eonsidérable d’épithéliums nucléaires, d’un volume assez considérable, et ne présentant pas traces d’altérations. Je mis de eôté un peu de ce liquide que je eonservai dans un tube bien bouehé, le reste fut injecté sous la peau de plusieurs animaux. Deux cochons d’Inde et une chienne en reçurent une quantité proportionnée à leur volume ; l’injeetion fut faite sous la peau qui recouvre la faee interne de la patte.
Le lendemain, un de ces cochons d’Inde mourut, environ trente-six heures après l’injection.
Je fis l’autopsie immédiatement après la mort. L’injection faite sous la peau avait produit un déeollement assez considérable s’étendant jusqu’à la moitié de la face interne de la cuisse. Les muscles sous-jacents, de môme que les tendons étaient pâles et parfaitement disséf{ués; une certaine portion du liquide injecté se retrouvait encore sous la peau et dans les interstices que les muscles laissaient entre eux. Les g’angJions lymphatiques du pli de l’aine étaient très-volumineux et se prolong-caient assez loin de leurs limites habituelles; ils ne présentaient pas de chang-ements de coloration.
Examinées au mici’oscope, je les trouvai remplis d’épithélium nucléaire considérablement plus volumineu.x que
d’aulres élémenls aussi nucléaires (|ue j’y rcuconli-ais. Le premier de ces épithéliums possédait un fliajiiètrc deux ou trois fois plus considérable que le second. Ces gTos noyaux étaient accumulés en gTande rpiantité dans toute l’étendue de la gdande lyjuphatique et dans tous les points de sa masse. Examinés comparativement avec ceux que tenait en suspension la portion du li(juide qu’liiei" j’avais mise de côté, je les trouvais entièrement semblables, et n’eus plus de doides sur l’orig’ine de ces volumineux élémeuts ; inalgTé leur similitude, ils présentaient cependant une différence insigaiifiante. Les épitbéliums contenus dans les g'angdions étaient moins foncés et moins gTanuleux (pie- ceux du flacon. Quant au liquide contenu dans les interstices muscidaires, c’était bien évidemment du liquide injecté la veille. Seulement, comparé g’outte à gmitte avec la li([ueur conservée , il montrait beaucoup moins d’épithéliums en suspension que cette deniière. Les autres g-ang'lions lymphatiques : de l’aisselle, broncbiques , et mésentériques, ne présentaient rien de particulier ; ils ne renfermaient que de l’épithélium nucléaire analogaie au.x éléments peu volumineux des g’angdions ingadnaux. Ces noyaux, qui sont les épithéliums nucléaires normau.x des g'iandes lymphatiques du cochon d’Inde ne possèdent (pi’un faible volume; leurs contours sont brillants et leur centre lég*èrement foncé.
Le deuxièine cochon d’Inde ne succomba (pic dans la nuit du 12 au 13. 11 présentait aussi un décollement assez considérable, mais pas de liipiide sous la peau. Les g’ang-lions ing’uinaux présentaient alisohimeid les mêmes pai-ticniarilés ijue ceux (pie je viens de décrire. Seulement, chez celui-ci, on tro.uvait de l’épithéliinn
paiici‘éîili(|üe, non-seulemenl dans les g‘ang*lions iiig’innaiix, mais encore dans les inésentéri(jiies, qui étaienl devenus très-volumineux, et qui se montraient composés de la même façon. Les g'ang’lions bronchiques et axillaires n’avaient rien de particulier.
Quant à la chienne, le lendemain du jour où fut faite l’injection, une tumeur du volume d’une noix existait encore au point où elle avait été pratiquée. Le lendemain tout le membre était g'onflé et empâté. Quelques jours après, la tumeur était diminuée, mais l’animal ne posait passa patte à terre. Les g’angdions du pli de l’aine étaient Ibrtement eng*org’és, et même douloureux, si bien que non-seulement la chienne tenait sa patte constamment relevée, mais encore elle la maintenait dans l’abduction. Malheureusement cette chienne disparut du laboratoire, et je n’ai pu savoir ce qu’elle était devenue.
Dans le courant du mois de février 1867, mon ami, le 1)'' Goujon fit plusieurs expériences avec le pig'ment énaroïdien provenant des yeux très-frais de lapin ou de bœuf, d'oii comme on le sait, on peut ei\ extraire une assez gn*andc fluanlité en râclant avec la pointe d’un scalpel. Du pig*ment ainsi recueilli, additionné d’une faible r|uantité d’eau, fut injecté dans une veine de la patte d’un jeune cliien, qui fut sacrifié trois semaines après. Voici en f|uelques mots ce que son autopsie permit de constater : Les poumons avaient à l’intérieur l’aspect normal, mais en fléchirant leur tissu, on observait contenues dans les vaisseaux, de petites masse's noires, et cela surtout aux points fie bifurcation. Ges masses étaient composées d’une g-rande quantité de g*ranulations pig’ineiTtaires retenues dans du tissu lamineux provenant très-probablement de (juelques débris de la choroïde, qui étaient Cabadé. (i
venus faire de véritables embolies dans les vaisseaux de petit calibre. Les g’ang’lions bronchiques étaient trèsvolumineux et complètement noirs, imprég*nés par des g'ranulations pig*mentaires retenues dans leur intérieur. Cet animal était très-jeune, et ses poumons qui ne contenaient de matière noire que dans les vaisseaux, n’avaient nullement l’aspect de ceux des personnes qui ont été exposées aux poussières de charbon, La quantité de pig’ment qui se trouvait épars chez cet animal, était de beaucoup plus considérable que celle qui lui avait été injectée.
Le même jour, un lapin à qui on avait injecté sous la peau du dos, trois semaines auparavant, le pig*ment contenu dans un œil de bœuf, fut mis à mort. On trouva alors une g-rande quantité de pigmient s’étendant sous forme de fausse membrane dont on pouvait enlever des lambeaux avec une pince à dissection. L’injection avait été faite au niveau du sacrum, et cette fausse membrane noire s’étendait depuis ce point jusqu’au cou. On ne trouvait pas de pig-ment ailleurs.
Des g-renouilles à qui pareille injection avait été faite ont donné les mêmes résultats. Le pig’inent s’était étalé sous la peau, et les vaisseaux environnants étaient remplis de g’ranulations pigmientaires ; plusieurs g’angdions étaient aussi noirs et volumineux. La fîg\ 5 de la Planche II montre une de ces g*Iandes lymphatiques ainsi remplie de matière noire. On sait qu’il est fréquent de trouver du pig’inent noir à l’état normal sur divers org’anes des batraciens, mais jamais il ne se montre en aussi g-rande quantité.
Le 28 mai 1867, M. Houel apporta au laboratoire d’histolog-ie de la Faculté une tumeur mélanif|ue volumineuse, que le matin même il avait enle-
vée dans l’aisselle d’un malade à l’hôpital des Cliniques (Ih
Cette tumeur est, selon toute apparence, un g'ang-lion lymphatique de la rég’ion, hypertrophié à la suite de son envahissement par les g’ranulations pig*mentaires. l^a tumeur est assez ramollie pour qu’en la comprimant après l’avoir incisée, on puisse en faire sortir une bouillie épaisse d’un brun foncé, qui est entièrement constituée par un liquide dans lequel entrent en très-g*rande quantité des granulations piganentaires, puis des cellules d’épi thelium distendues par ces mêmes g’ranulations qui les ont pénétrées et leur ont fait prendre les formes les plus diverses en les forçant de se comprimer les unes contre les autres dans différents sens. On trouve encore le noyau au centre ou sur le bord de quelques cellules épithéliales; mais, dans d’autres, il est impossible de le voir, il a disparu ou se trouve complètement masqué par les g’ranulations. J’ai fait représenter, fîg\ 5, pl. II, les éléments histolog’iques qui à eux seuls constituaient presque entièrement la tumeur.
La trame de la tumeur est très-peu abondante, elle se compose seulement de quelques cloisons fibreuses qui caractérisent des cavités dans lesquelles se trouve la bouillie épaisse dont il est question plus haut, ces cloisons qui forment la charpente de la tumeur sont ég’alement noires, parce qu’une g’rande quantité de matière pig’inentaire les imprèg’ne. Mais les fibres lamiueuses qui les constituent reprennent bien vite leur caractère si l’on a soin de les laver et de les soumettre aux réactifs. Elles se débarras.sent complétementdu pig’ment, qui n’est
(I) On trouvera l’observation de ce malade dans la Gazette des liôpitaux, juillet 1807. n" du mardi 23,
qu’interposé entre elles. C’est avec cette tumeur que mon ami Goujon et moi avons tenté plusieurs expériences sur les animaux suivants : deux jeunes chiennes que je possédais, et qui me servaient à quelques-unes des expériences dont j’ai rendu compte dans ce travail, un lopin et un g*ros rat blanc. Voici comment nous avons procédé. En exprimant au travers d’un ling’e quelques frag’ments de la tumeur, il était facile de recueillir plusieurs grammes de liquide tenant en suspension des gTanulations pig’inentaires et des cellules qui en étaient remplies. C’est le liquide ainsi obtenu que nous avons injecté sous la peau des divers animaux dont j’ai parlé. Le lapin et le rat blanc nioururent deux jours après l’injection qui leur fut faite sous la peau du dos. Leur autopsie ne présentait pas autre chose qu’une tuméfaction très-gn’ande de toutes les parties voisines du point où nous avions introduit la matière étrang’ère, et un liquide séreux et roug'eâtre dans lequel se trouvait une très-g*rande quantité de leucocytes volumineux, et quelques cellules épithéliales pleines de pigmient, qui n’étaient autres, du reste, que celles qui avaient été introduites.
Des deux chiennes, l’une, dont l’histoire est rapportée plus haut, mourut par le chloroforma le 12 juin, au moment où je voulais pratiquer une expérience sur elle. Elle succomba quinze jours après l’injection que nous lui avons faite, et les différentes productions patholog’iques qu’on trouva à son autopsie furent présentées à la Société de Biologâe, le samedi suivant, 15 du meme mois. L’injection avait été pratiquée à la partie interne de la cuisse g'auche et dnns le voisinag-e des g-ang-lions ing-uinaux.
Voici ce que son autopsie nous permet de constater :
Sur le lieu même où a été pratiquée l’injection, il s’est développé une tumeur noire, aplatie, dont l’étendue est ég’ale à une pièce de 5 francs en arg’ent; elle est un peu saillante sous la peau ; la matière noire qui la constitue a envahi la peau, le tissu cellulaire, et a pénétré les aponévroses et les espaces intermusculaires dans une assez g’rande étendue. Les g'ang’lions lymphatiques voisins sont très-volumineux et de coloration noire très-foncée; en disséquant avec soin, on peut suivre les vaisseaux lymphatiques de la tumeur aux gdandes ingaiinales, on rencontre sur eux de petits renflements analog'ues à des g'ang'iions, et cela dans des points où l’on n’en trouve pas ordinairement. Ces petites tumeurs sont ég’alement noires. Les g'ang'lions lymphatiques des réglions éloig’iiées sont ég'alenient très-volumineux, et leur forme est ou arrondie ou allong*ée, leur volume varie de la g’rosseur d’un pois à une noisette, mais tous présentent la coloration noire à des degTés divers. Un seul, à la régnon cervicale, était indemne conservant son volume et sa coloration normale. Deux autres, à la régnon axillaire du côté droit, n’étaient noirs que sur la moitié de leur étendue.
Les g’angdions hronchiques sont volumineux et forment une couronne complète autour de la trachée; ils sont tous envahis par la matière noire, et cette coloration paraît bien déterminée par les même causes que pour ceux des autres rég’ions, car les poumons ne contiennent pas de charbon.
La deuxième chienne fut sacrifiée le 12 juillet, quarante-cinq Jours après l’injection que nous avions faite dans la cavité al)dominale à l’aide d’un trocart fln. La santé de l’animal n’en a paru jamais altérée.
En incisant la paroi abdominale dans le point où a été faite l’injection , on trouve une g*rande quantité de matière, qui forme une couche d’un demi-centimètre d’épaisseur, et qui va en s’amincissant à mesure qu’elle g’ag-ne en étendue, et cette étendue est de 8 à 10 centimètres; cette matière noire est surtout répandue à la surface des aponévroses et dans les g'aînes qu’elles forment aux muscles abdominaux. On n’en trouve cependant pas au milieu des muscles; l’orifice qu’a fait la canule en pénétrant dans l’abdomen est resté ouvert à l’intérieur, et l’on trouve dans ce point un petit mamelon noir, qui fait saillie dans le ventre par cette ouverture. Une trèsg'rande quantité de matière noire dessine sur le mésentère des arborisations nombreuses. Dans l’une des cornes de l’utérus se sont développées à trois centimètres environ l’une de l’autre deux petites tumeurs noires qui distendent cette cavité. Plusieurs g’angdions ont une coloration noire, mais qui n’est pas aussi prononcée que sur le précédent animal; un seul g’ang'lion à la rég’ion lombaire est très-noir et tres-volumineux.
Quant à la matière qui produit les colorations anormales sous-cutanées, je l’ai toujours vue, soit libre, soit contenue dans des cellules d’épithélium criblées ellesmêmes de pig-ment.
Il se trouve encore, au moment où j’écris, dans le laboratoire de M. Robin, plusieurs animaux qui vivent et auxquels il a été injecté du pig’inent ; l’un .d’eux, entre autres, porte à la partie inlerne de la cuisse une petite tumeur noire qui n’est apparente que depuis quelques jours, bien que l’injection lui ait été faite depuis plusieurs mois. Ce que l’antopsie de ces animaux présentera de curieux sera nltérieurement publié.
Ainsi donc, voilà des faits qui peuvent se présenter chaque fois que l’épithélium sera infiltré dans les tissus. Répandu au sein des éléments anatomiques, il peut être transporté au loin, s’accumuler dans certains org’anes et envahir spécialement les g’ang*lions. Mais une fois sorti des limites qui normalement le contiennont, non-seulement l’épithélium peut être transporté, mais il peut aussi se g'refîer sur place, et la masse épithéliale, placée à un certain endroit, acquérir un volume parfois considérable, et aussi, en même temps que se montre cet accroissement de volume, peuvent se passer des phénomènes de diffusion, à la suite desquels les divers g’ang’lions, ou même divers points de l’org^anisme, se trouveront atteints et charg-és de matière épithéliale. Ce fait est démontré de la façon la plus manifeste par une expérience que mon ami Goujon a faite au laboratoire.
Le 7 février 1867, sous la j^eau du dos d’un cabiai fut placé un fraganent de tumeur épithéliale provenant du péritoine d’un animal de même espèce, dont la mort était causée par une g’énéralisation de semblables productions. Le 22 février, le jeune cochon d’Inde succomba quinze jours après l’inoculation. Au point de la rég-ion dorsale, où on avait inséré le fraganent du produit patholog'ique, existait une tumeur de la gTosseur d’une amande; tous les viscères étaient ég’alement envahis par des petites tumeurs d’un volume variable. Le foie surtout contenait une multitude d’excroissances analogies. La rate, les poumons, le cœur, les reins et le péritoine présentaient aussi de petites masses s’imp'antant directement sur leur face extérieure. Les g’ang'iions lymphatiques étaient assez volumineux, et sur
plusieurs d entre eux, le centj*e était siu^j’ulièreinent ramolli et même contenaient du pus. Toutes ces tumeurs étaient constituées par un élément anatomif[ue fondamental, l’épithélium nucléaire qui seulement se présentait avec des dimensions variables ; ces noyaux libres, très-abondants, n’étaient pas les seuls éléments : des corps fusiformes, et dans les g-ang'bons des leucocytes, se montraient çà et là, mais dans aucune des masses pathologiques, ils n’étaient aussi abondants que l’élément épithélial.
Tels sont les faits que je tenais à exposer, car ils ont, je crois, une certaine importance au point de vue de la g’énéralisation de l’affection cancéreuse. Je tiens aussi à ne les faire suivre d’aucune théorie sur ce gTand fait pathologique. Les expériences que je viens de rapporter sont, je crois, indiscutables, et c’est sur des faits bien établis qu’il faut seulement établir des interprétations; toutefois il serait, je pense, prématuré de vouloir, dès aujourd’hui, fournir la solution du problème, des faits plus nombreux et plus variés sont nécessaires pour cela. Quand ils auront parlé, quand plusieurs expériences auront été faites, la théorie des phénomènes se montrera claire et indiscutable, coi-ollaire oblig’é des résultats expérimentaux. Je serais troj) heureux si les expériences que je A’iens de rapporter, contribuaient pour une partie, même très-minime, à l’explication de ce. g’rand fait patbolog’ique : la g*énéralisation du cancer.
A‘ I’auenTj imprimeur do In Fucultô do Médecine; rue Mf-lc-l rince, 31.
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